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1'ED ITEUR 


FranDREdes Libel- 
R les Satyriques , eſt 
— preſque toujours un 
Crime de Leze- Société, 

que la Miſanthropie, PEn- 
vie ou la Vengeance fait 
commettre, & il welt pas 
permis Parraqu er par un de 
ces motifs, qui que ce ſoit, 
fut ce le moindre individu 
del Eſpece Humaine, mais 


Ax 


© 


Ceſt rendre au Public un 
ſervice 1 important, de lui 
faire conoitre ces mal heu- 
reux dont les Intrigues, les 
Fourberies & les Impoſtu- 
wes le dupent : a chaque mo- 
ment: c'eſt meme un devoir 
de les demaſquer, ſur- tout 
lorſque les circonſtances - 
& les nuages dont ces Hom- 
mes de Neant s'envelop- 

pent, les derobent à la po- 
lice : alors en attendant le 
moment qu'elle pourra ſer- 
vir contre eux, celui à qui 
E hazard ou experience, 

ont fourni des lumières ſur 
leur compte, eſt oblige de 
deéchiter le voile, & dire, 


* 
voila les Ennemis de la ſecu- 
ite Publique. 

On jugera par la Lecture 
de ces Mémoires, ſi Mau- 
bert a merite qu'on prit la 
peine de le faire connoitre. 
La Brochure qui contient 
FHiſtoire de cet Obſcur 
Sceèlerat, ne paſſera pas à la 
Poſterité pour qui elle weſt 
pas faite; mais il ſeroith ſou- 
haiter que Europe entie- 
re pùt la lire, afin que tout 
le monde ſe précautionndt 
contre un Homme qui peut 
tromper tout le monde. 
On louera Pexactitude 
avec laquelle on a ramaſſè 


les Anecdotes qui forment 
A 3 


| vj 
cette Hiltoire. On ne s at 


pas permis la plus legere 
Addition. On n'a fait que dé. 
brouiller & mettre en ordre 
les differens Mcmoires qui 
ont ete envoyès ſur ce ſujet. 
Comme pluſieurs Correſ- 
pondants paroiſſent avoir 
un peu outrè la Matiere, on 
a eu ſoin d'y remedier, en 
elaguant les Faits hazardés 
ou pas abſolu ment authen- 
tiquès: pour contenter ce- 
pendant les Lecteurs, on a 
renvoyè dans les Notes ces 


eſpeces de Faits un peu ſuſ- 
pects. 
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HISTO IRE 
DE LA VIE 


DE 


HENRI MAUBERT, 


GAZETTIER A BRUXELLES: 


1 ENRT MAU BERT eſt ne 
An 18 a Rouen en Normandie. Son 


pere, Marchand Epicier, le 

K N deſtina d' abord au meme com- 
merce; mais le jeune Mau- 

bert ayant fait connoitre qu'il ayoit du 
gout pour Vetude, ſes parens qui ne vou- 
lojent point gener ſon inclination , firent 
un effort pour Venvoyer au College. II 
Etudia d'abord chez les Auguſtins , enſui- 
te il fut chez les Jẽſuites ou il fit ſes hu- 
manités. Son caractere inconſtant , qui 
A 4 
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commencoit a ſe developper , ne lui per- 
mit pas de pouſſer ſes 'Etudes plus loin. 


Il eit vrai qu'il en ſavoit aſſez pour u- 


ſage qu'il devoit en faire, L'Ordre des 
Capucins fut celui pour lequel il ſe de- 
termina. Ses parens, qui ravoient pas une 


fortune à lui laiſſer, qui d'ailleurs avoient 


d'autres enfans a pourvoir, furent charmès 
de fe defaire de celui- ci. Satisfaits de: ſa 
reſolution , qu'ils crurent bien ſincere, 
ils n'eurent pas de plus grand empreſſe- 
ment que de lui faire accorder la demande 
qu'il avoit d&ja faite aux Capucins. It 
avoit atteint ſa dix- ſeptieme anne lorſ- 


qu'il fut recu dans cet Ordre. On lui don- 


na le nom de frere Bernard. Son anne de 
noviciat finie , il prononca ſes vœux. H y 
eut quelque difficultè pour Vadmettre 

la profeſſion; it avoit deja fait connoitre 
ſon genie remuant; mais on eſpera qu'il 
fe corrigeroit : la pluralite Vemporta, II 
y avoit a peine deux mois qu'il Etoit lis 
par ſes vœux, que, ſentant tout le po'ds 
de Vengagement qu'il venoit de contrac- 
ter, i] eut Vimprudence de dire un jour 
a ſon Supèrieur, que ceux qui avoient 
invente la vie religieuſe , ne Vavoient 


pas fait a jeun. Cette ſaillie lui coùta 


cher. Le Supcrieur , irrits d'un tel blaſ- 
pheme , prit ſur ſoi de punir le temerai- 
re jeune homme; il le fit enfermer dans 
une Etroite priſon , dont il ne ſortit que 
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quatre mois apres. Cette eſpece de cha- 
timept chez les Moines eſt une infamie: 


ce ſont des taches qui ne S effacent ja- 


mais. 

Le Frere Bernard en fit la triſte ex- 
perience; il ſe vit mepriſe, rebuté, hai 
par ſes confreres. Chaque Religieux ſe 
croyoit en droit de Vinſulter ; i] etoit 
regards comme un anatheme. En butte à 
toutes les mortifications de ſon état, il 
ne lui Etoit pas poſſible de ſe roidir, le 
pas Etoit fait; il 8'Etoit impoſe un joug, 
il Tavoit fait par Etourderie , il le ſuppor- 
toit impatiemment. Peu ſatisfait d'avoir 
ainſi vendu fa liberté, il auroit bien vou- 
lu regarder en arriere, mais ſon peu d'ex- 
3 „le peu d' tude qu'il avoit , ne 
ui permettoit pas de croire que ſes vœux 
fuſſent des liens qu'il pat rompre. Trois 
ans ſe paſſerem ſans qu'il ofat rien tenter 
pour ſe ſouſtraire aux chatimens qu'il 
Eprouvoit tous les jours. Peut-etre n'y 
auroit-il pas fitot penſe, ſi un de ſes 
confreres , plus hardi fans doute , & 
peut-etre plus ingenieux, en $eclipſant 
tout-a-coup , ne lui avoit laiſſe Fexem- 

e inſtructif, & d'un Moine mecontent , 
& de la facon dont on renonce a des 
vœux qu'on a formes ſans en ſentir la 
force. Autoriſe par ce Moine fugitif, le 
Frere Bernard vit bien que c'etoit-1a la ſeule 


voie de briſer ſes chaines, Flattè d'un pa- 


. 3 
reil ſuccès, ſans trop ſavoir ce qu'il al- 
loit devenir, il eſcalada les murs de ſon 


couvent, laiſſant à la fortune le ſoin de 
guider ſes pas, & aux Moines celui de 


ne pas ſe lamenter de ſa fuite. EchappE 
du peril auquel il venoit de s'expoſer, 


il prit la route de Paris, il eut le bon- 


heur de s' rendre ſans aucune facheuſe 
rencontre. Muni de quelque argent, dont 
il s toit pourvu par precaution, il prit 
des habits ſ&culiers. Sous ce nouveau dẽ- 
guiſement il ne lui fur pas difficile de laiſ- 
ſer ignorer ce qu'il Etoit, Il auroit bien dẽ- 
fire de vivre en homme maitre de ſes ac- 


tions, mais la bourſe tant pas aſlez 


conſiderable, il en vit bientor le fond. 
Reduit à chercher les moyens de fe pro- 
curer une ſubſiſtance, il eut recours à la 
reſſource des jeunes gens dẽſœuvrés. II 
ſe preſenta a un Capitaine d'Infanterie ; 
il n'eut garde de lui dire qu'il Etoit Ca- 


pucin; un Officier, en France, qui ſe- 
; q 


roit convaincu d'avoir engage un Religieux, 
le connoiſſant, ſeroit trop heureux sil n- 
toit que cafle : la loĩ eſt formelle ſur cet arti- 
cle; mais dans cette occaſion on prẽtex- 
te cauſe d'ignorance , ſur-tout , lorſque 
le ſujet s eſt preſente en habit bourgeois- 
comme avoit fait Maubert. Il fut donc en- 


role , quoique acquiſition ne fat pas bien 


conſiderable pour le ſervice du Roi. On 


en jugera par ſon portrait, que je men 


\ 
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vais Ebaucher ; cen eſt ici naturellement 
le lieu. 

Reprẽſentez - vous une petite figure cra- 
pue, de la hauteur de cinq pieds un pou- 
ce, montee ſur deux flùttes, une phy- 
fionomie du temps paſſe, de petits yeux 
faits avec un poingon, un nez en patte 
d'oie , une bouche d'une demeEſuree gran- 
deur, un menton finiſſant en pointe , des 
joues plattes , un front en pain de ſucre, 
des fourcils & des cheveux d'un blond 
roux une tete d'une groſſeur Enorme pour 
tes petites Epaules fur leſquelles elle eft 
plantee ; c'elt Voriginal. L'Officier ne crut 
pas, fans doute, que ce ſeroit- la le chef- 
d'ceuvre de fa recrue ; mais ey temps de 
guerre on prend tout; dailleurs il toit 
jeune, on avoit efperance qu'il grandi- 
roit: cette eſpErance fait qu on a bien ſou- 
vent de vilains ſoldats. On le fit partir 
quelques jours après pour Metz, ou Etoit 
le Regiment, Le metier de ſoldat, com- 
me l'on fait, eſt bien different de celui 
d'un Moine. Ce dernier ſemble etre ne 
que pour rr ſes jours dans cette pieu- 
fe & inutile oiſi vetè dont il ſe fait gloire. 
Maubert, accoutume a cette indolence 
monachale, trouva ſon nouvel Etat bien 
dur, It avoit cru fe procurer la liberté 
en ſortant de ſon cloitre ; mais, en em- 
braſſant Vetat militaire , il ſe voyoit plus 
eſclave que jamais, ne pouvant ètre que 
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foldat. Subordonne à de bas Officiers , dont 
ſe commandement Etoit peut - &tre plus 
bruſque , quoique moins deſpotique que 
celui des Moines, il regretta plus d'une 
fois de s etre vu rEduit à la dure neceſſi- 
te de ne pouvoir etre ſon maitre. Trop peu 
capable de raiſonner, il Etoit bien eloigne 
de ſentir qu'un ſoldat qui fait ſon devoir 
eſt mille fois preferable a un Moine , dont 
le devoir n'a aucun rapport au ſervice de 
ſon Prince, quoiqu'il en foit eEgalement 
le ſujet. Il ne voyoit , dans un ſoldat, 
que cette contrainte perpetuelle dans la- 
quelle on eſt oblige de le tenir, contrain- 
te cependant d' autant plus neceſſaire , que 
le ſervice du Roi Vexige , que la ſubordi- 
nation le demande, que .c'eſt par-la qu'il 
devient en état de rendre a ſa Patrie & 
à ſon Roi, ce qu'il doit a fon Souverain 
comme ſujet, & a ſa Patrie comme ci- 
toyen. Bien éloigné, dis- je, de faire ces 
ſolides rEflexions qu'inſpire Thonneur, il 
fe crut entierement deplace dans ſon nou- 
vel état. II n'avoit rien à eſperer de ſes 
parens; ſa moinerie, hien plus encore fa 
'ſortie du cloitre, lui interdiſoit tout ſe- 
cours de fa famille, il n'avoit d'autre 
reſſource, pour changer ſon ſort , que de 
rentrer dans fon couvent. Son premier 
engagement dans un ordre religieux, ren- 
doit le ſecond dans fart militaire , nul; de 
meme que ſi celui- ci eùt precede ſes 
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yeux , ils auroient 26 invalides, con- 
formement a la m2me loi de France. Ce 
remede lui parut pire que le mal. Il craignit 
de sex poſer a Vindignation des Moines. Il 
prit la reſolution de deſerter , & il Vef- 
fectua avec auſh pen de reEflexion qu'il en 
avoit fait lorſqu'il decampa de ſon cloi- 
tre. 

Par cette action il ſe banniſſoit entiere- 
ment de ſa patrie. Le Royaume de Fran- 
ce ne lui offroit aucun aſyle qui pit le 
mettre a couvert des recherches qu'on 
fait en pareil cas. Il prit la route d'Eſpa- 
gae, vivaat par- tout en chevalier d' induſ- 
trie. C toit stexpoſer furieuſement, pour 
un Moine, que aller ſe cacher en Eſpa- 
gne ; mais il Etoit trop incoaſẽ quent pour 
Sarreter a de ſemblables minuties, capa- 
bles cependant d' effrayer toute autre te- 
te que la ſienne. Il sarrèta a Madrid, ou 
il kit un aſſez long ſejour. Il 8'y occupa à 
enſeigner la langue Francaiſe, C'Etoit en 
effet tout ce dont il Etoit capable pour 
lors, Ses ſeules hum mités ne pouvoient - 
gueres lui faire entreprendre autce choſe. 
Il y fit connoiſſance avec un Francais, fils 
d'un Fermier-Général, qui portoit le nom 
de Ducrey. Celui-ci, qu'un libertinage 
ſuivi retenoic hors de ſa patrie, fut char- 
m de conbitre un homme qui lui pa- 
toiſſoit avoir de Veſpric ; ils firent entreus 
uns liaifoa qui leur parut d'antant plus 
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convenable, que Ducrey, qui poſſedoit ce 
qu'on appelle communẽment politique, re- 
connut en Maubert des diſpoſitions très- 
propres à atteindre cette ſcience d'Etat. 
II lai fit part de pluſieurs découver tes 
qu'il avoit faites ſur Je Miniſtere Eſpa- 
gnol. Maubert approuva tout ce dont ſon 
ami ſembloit faire quelque cas. II lui 
offrit ſes lumieres pour rẽdiger & mettre 
au net quantite de papiers dont Ducrey 
Etoit poſſeſſeur, Celui-ci avoit reellement 
de tr&s-bons materiaux , mais ilayoit beſoin 
d'une main qui fùt en Etat de les faire pa- 
roitre moins confus, Il regarda la trou- 
vaille de cet ami comme un vrai tréſor. 
Des ce moment ils n'eurent plus rien de 
cache lun pour l'autre. Ils travaillerent 
de concert à mettre au jour un ouvrage 
qui put, en leur procurant de argent, 
leur faire un reputation. Ils avoient be- 
ſoin de l'un de & Vautre de ces avantages. 
Auſſi foiblement ſettrés, que pourvus des 
biens de la fortune, ils auroient langui 
long- temps avant de parvenir a cette ai- 
ſance , qu'on n'acquiert qu'avec bien du 
travail; ils n'Etoient gueres en Etat de fai- 
re parler deux ſous d autres titres. Mais, 
© fatalite du ſort ! Fortune impitoyable! 
ne ceſſeras- tu jamais de perſecuter ceux 
qui ſe confient i ſincẽrement en toi , qui 
n ont d' autre reſſource que dans ton aveu- 
glement ? Tandis que le pauvre Ducrey ſe 
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Kattoit de ſe voirbientot en tat de paroltre 


pour ſa premiere fois, depuis trois ans qu'il 
Etoit à Madrid, tandis qu'il jouiſſoit deja 


intErieurement de cette belle rẽputation 
qu'il Etoit ſur le point d acquẽrir, & qu à 
la vue de ſon tréſor il formoit des pro- 


jets pour l'avenir, plus beaux les uns que 
les autres, mais tous inutiles, cet ami, 


ce digne ami qu'il s toit choiſi, diſparut 
un beau matin, & emporta avec lui, non- 
ſeulement tous ces importans papiers, di- 


gne fondement de fortune & de repu- 
tation, mais encore une vingtaine de piaſ- 
tres qui ſe trouverent malheureuſement 
dans le meme coffre. Ce malheur, que 


Ducrey ravoitſu prevoir , auroit peut- 
Etre EtE moins accablant, ſi une montre 
d'or, unique reſſource, mais perdue, na- 
voit eu le meme ſort, Il falloĩt encore 


qu'un habit de velours noir, le ſeul vè- 
tement capable de faire honneur à ſon 
, maitre , fut deſtinè à couvrir celui qui ve- 
noit fi obligemment de le décharger du 


reſte: ſans ce dernier article il ſemble que 


Taffliction n auroit pas ëtẽ complette. Nous 
laiſſerons Vinfortune Ducrey maudire mil- 


i 


le fois le fatal moment qui lui fit con- 


noitre un tel ami, & tandis qu'il projettera 


de nouveau pour faire parler de lui, 
nous ſuivrons celui qui vient de le 
mettre hors d tat de reuſſir de long- 
demps. : 


[ (ICH; 
1 Ce ſont-la de ces traits qui caracteriſent 
[ bien un aventurier ſans nom, Maubert 
apres ce coup prit la route de FAllema- 
gne. Il Etoit en état de voyager long- 
tems, avec le produit des effets de ſon 
ami; mais comme s'il ent eu un certain 
reſſentiment du role qu'il devoit jouer en 
Saxe, il ſe determina a 8'y fixer. Il ſem- 
ble cependant, qu'il auroit manquè quel 
que choſe a a vie errante ; fi, a Timita- 
tion de ceux, pour qui la Religion n'eft 
qu'un vain phantòme, il n'en avoit fait un 
commerce. Il ſignala ſon entree en Alle- 
magne par un de ces changemens qui ſont 
pour ainſi dire devenus a la mode; il fe 
fit ReEforme, Je laiſſe a penſer au Lecteur ju- 
dicieux , fi — — de la verite fut 
1 le motif de ſa demarche. Il abjure des er- 
i -reurs- qu'il ne connoit pas; il ſe declare 
1 pour une Religion, dont il ma aucune 
i idee. Autant eſt louable, un honnete hom- 
. me qui abjure les erreurs dans leſquelles 
il eſt deve; lorſqu'il a le bonheur de les 
i connoitre ; autant & plus encore eſt digne 
{| d'un ſouverain mepris , celui qui joint 
Thypocriſie a Vignorance , en renongant à 
la religion de ſes peres, qu'il ne connut 
jamais, pour en embraſſer une, qu'il ne 
ſe ſoucie pas de connoitre. Maubert apres 
is cette dEmarche , toujours ſuſceptible de 
| reproche , ſe rendit a Warſovie, II avoit 
is pris dans ſes voyages un faux air de diſ- 
| | tinction, 


( 
tinction, qui n'eſt pas toujours la marque 
du vrat merite. Il avoit une certaine facon 


de ſe preſenter , ſoutenue d'un babil im- 


poſant, qui lui eſt propre. Avec ces avan- 


tages, it eut bientot fait des connoiſſan- 
ces. Il ſe donnoit hardiment pour un Gen- 
tilhomme Frangais , qu une affaire d hon- 
neur retenoit èloigné de fa Patrie. A Fa- 
bri de ce titre glorieux , auquel il joignoit 


celui de Catholique Romain, gloſe ne- 


ceſſaire en Pologne, il ſe fourroit par- 
tout, ſe meloit de toutes les converſa- 
tions, parloit politique, Etoit admiré. 

La Pologne eſt la ſphere de VEtranger ; 
il y eſt eſtime , on y fait cas de fon meri- 
te. Entre les diferentes liaiſons que Mau- 
bert avoit faites à 'Varſovie , un noble 
Polonois toit declaré ſon protecteur, il 
le prit en amĩtiẽ, Fintroduiſit dans les prin- 
cipales maiſons, vanta ſes talens, loua 
ſon mérite, parvint enfin à le faire rece- 


voir chez Ie Comte de Bruhl pour Gou- 


verneur du fils de Son Excellence. 

Aſſur ment ce premier Miniftre , avec 
toute ſa penetration, weſt · il pas à ſe re- 
pentir den avoir manque dans une occa- 
lon ſi importante, on il sagiſſoit de don- 
ner un Gouverneur à ſon fils? Le Seigneur 
Polonois qui le lui preſenta , ayoit pu tre 


eblour par des qualitẽs qu'il ſuppoſoit dans 
le perſonnage 3 ; mais il n'eſt pas moins ſur- 


prenant qu'un Seigneur comme te Comte 


(18) 
de Bruhl ait confie l'ëducation de ſon fils 
a un Etranger qui lui Etoit inconnu, ſun 
ta ſimple preſentation d'un Seigneur qui 
le connoiſſoit auſſi peu, Maubert fut nẽan- 
moins inſtalle ſous le nom de Chevalier de 
Gouveſt. II lui falloit un titre pour figu- 
ter dans la premiere maiſon du Royaume z 
je crois que sil eut EtE oblige de produi- 
re ſes lettres de Nobleſſe, & qu au de- 
faut d'en avoir, il efit du sen procurer g 
il lui auroit été difficile de reuſſir, ſur- 
tout dans ſa patrie, Il faut de argent 
pour décraſſer le vilain; ſans ce puiſſant 
metal , FEpicier reſte ce qu'il eft , il gar- 
de fa boutique. Le nouveau Chevalier au 
comble de ſes ſouhaits , s'imagina &tre en- 
fin parvenu au dernier periode de la for 
tune; la tète lui en tourna: ſon imagi- 
nation Echauffce lui reprefentoit fans ceſ- te 
ſe, que c'Etoit a ſon mérite ſeul, qu'il f 
Etoit redevable de Petat brillant ou il ſe qi 
voyoit. Semblable a Vane de la fable, qui EK tr 
prenoit pour lui les honneurs qu'on ren- | 
doit aux reliques dont il etoit le porteur ; 
ke Chevalier amtribuoit à ſon mérite, les 
politeſſes qu'on ne lui faifoit qu'en fa- 
veur de ſon poſte. Oblige par ſon emplol 
de paroitre à la Cour, il affe&oit ces airs 
de grandeur , qui diftinguent le courtiſan 
du gentilhomme campagnard , ou Provin- 
cial. On ne Ventendoit parler que de no- 
blefſe, « Si ma malheureuſe affaire vient 


* 
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S à finir, diſoit-il ede „ mes biens 
» qui mont EtE confiſques me ſeront ren- 
„ dus: alors je pourrois ſoutenir avec 
„ Eclat le nom que je porte. Je ne me 
» verrai plus reduit a donner Veducation 
» à un jeune homme; meEtier plus digne 
„d'un pEdant qui n'a dautre reſſource 
» que ſon latin, que d'un homme de mon 
„ rang. » Mais comme $'il avoit craint 
qu'à travers cette noble fanfaronade, on 
vint 2 diſtinguer IEpicier , & qui pis eſt 
le Capucin , il ſe, jettoit auſſi-tot ſur la 
politique, dont il raiſonnoit aſſez bien. 
Son intention etoit de ſe faire reconnoitre 
au moins pour un homme a talent, en cas 
qu'il vint & etre decouvert pour ce quit 
Etoit. | 

Le Comte de Bruhl ent long-tems cet. 
te idee de ſon gouverneur. Trop Epris de 


fon merite , il ne ſe propoſoit rien moins 


que de lui faire une fortune qui le met- 
troit en tat de ne plus regretter celle 
qu'il avoit perdue en France, a cauſe de 
ſon affaire d' honneur. Ce Seigneur auſſt 
genereux que magnifique , Vaccabloit de 
preſens : chaque jour ajouteit quelque cho- 
ſe à ſa geEneroſit E, 

Maubert, qui fut toujours indigne d'& 
tre protege , parce qu'il avoĩt Vame noire, 
& le cœur mauvais, incapable par eonſe- 
quent de reconnoiſſance , rEpondit très 
wal aux bontès du Miniſtre ; il '8'abandou- 
2 
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na à ſon funeſte penchant de cabaſer, d'in-- 
triguer & d'enfanter des Romans de ſyſ- 
_remes Politiques qu'on goùteroit peut- etre 
dans les caffes' de Londres; mais qu'on 
dcteſte en Pologne, où la liberté popu- 
laire contrebalance ſans ceſſe l'autoritè 
Royale : c'eſt ce conflict & le combat per- 
petuel qui conſtituent ce vrai Gouverne- 
ment de la Royale République de Polo- 
gne. On ſent maintenant qu'il eſt egale- 
ment dangereux de changer aucun des baſe 
{ins de la balance, fans occaſionner des oſcil- 
Htions & des ſecouſles violentes, ou dans 
reſprit du peuple, ou dans celui des Partiſans 
de la Cour. Maubert, attach comme il 'E- 
toit au Comte de Bruhl, ne pouvoit que 
fe declarer Royaliſte, & coudre ſon ſyſ- 
tème em conſequence de fa partialitè, (* 


* 


_ * 


(*) Il eſt à remarquer que nos Memor- 
es varient ici du tout au tont : nous avons 
donn Je choin d la vraiſemblance. Ces 
Memoires difent donc, que le projet que 
Manbert mednoit , etoin' abſolument con- 
zraire à Pantorite Royale, & quit Sagiſ- 
ſoit d'opprimer le Comie de Brukt, & de 
ſapper, par Ie pie , Ie Trone de Sa Ma- 
jeſt Polonoiſe > on ajonte , que pluſienrs 
Seipneurs! Croient entres' dans ce complot 
& avoient promis une groſſe ſomme a Mau- 
dert mad ſent afſea quis ny a ries 


* 
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& pour ne pas 1 dans ſes produc- 
tions, un homme vulgaire , & fans une 
confoiſſance intime des affaires, il parvint 
a s'introduire dans le cabinet de fon Ex- 
cellence , le Comte de Bruhl, d' où il tira 
des materiaux pour Vouvrage qu'il medi- 
toit. Ces mences , quoique ſecretes; ne 
purent ſe derober long-tems aux yeux de 
pluſieurs ſurveillans, qui en donnerent 
connoiſſance au Miniftre ; celui-ci en par- 
la au Roi qui, trop Equitable pour per- 
mettre que Fimprudence d'un vagabond 
d Auteur donnit la moindre atteiate a la 
libertè & aux droits de ſon peuple, fit 
auſſt-tot arrèter Maubert. Une partie de 
ſes papiers furent ſaiſis: les autres Echap- 
perent & la perquiſition: on ne negligea 
cependant point les preuves qu'on avoir 
entre les mains, on les examina, & on ne 
les trouva que trop parlantes. M. de Bruhil 


fut tellement indigne de voir cette miſèra- 


ble production de fon Gouverneur, qu'il 
inſiſta fortement auprès de Sa Majeſte , 
pour qu'elle fit mettre Fauteur a mort; 
mais le Rot, dont la clEmence a toujours 
EtE une vertu de prediletion , ſe conten- 
ta de faire ſouſtraire cet homme à la vue 
des Polonois , & de-le-renvoyer dans fes 


de croyable dans cela; car ſi Ia choſe avoit- 
ere reelle, Maubert auroit ere &cartelè ſans 
remiſſion. Cuyex an reſte Ia Note ſui- 
Tante. 


* 


Gaz, | 
Etats heErEditaires de Saxe, pour y Etre- 


xenferme dans le chateau de Konigſtein 


(*) pour le reſte de ſes jours, atin d'y 
apprendre que la tranquillite' d'un; Etat eſt 
une choſe ſacrẽe, & que licher les Ser- 
pens de la difcorde pour la troubler , eſt 
un de ces forfaits qui caractèriſent une 


atrocite de cœur à jamais deteſtable ; mais 


—— - _ 


(Y Pluſieurs correſpondans prerendent 
gue Maubert avoit et condamne au gibet 5: 
mais que Sa Majeſfte Polonoiſe commua Ie 
ſentence, Ce fait eſt ſans fondement: car 
ce n'ttois pas un titre d'avoir mange à la 
table du Miniſtre , pour S'exempter de la 
potence : on allegue cependant ce motif. 
Nous avons dejette- tout cela du texte, & 
pas ſans raiſon, Nous avons obmis auſſi 


deux accuſations dont on charge encore Mau- 


bert; 1* d'avoir fait faire une fauſſe Clef” 


pour ouvrir le cabinet du Comte de Brukl ; 
20 d'avoir ete d'imelligence avec un Secre-. 
xaire de la Chancellerie de Varſovie, & 
de tre par ſon moyen ſervi pluſteurs fois 
du Sceau Royal , pour authentiquer des 
pieces fauſſes , qui devoient ſervir à Ia 
conduite du projet. Nous avans condamne 
ces faits comme peu certains. On ajoute , en 
ourre , que le ſuſdit Maubert a eu part au 
projet de la Cour de Saxe contre celle. de 


Pruſſe. Cela eſt faux. 
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malheureuſement Maubert n'a pas profit 
de la lecon. A peine a- t- il EtE Echappe de lx 
Saxe, que la compoſition des libelles inde- 
cemment diffamatoires a fait ſon occupation 
favorite; & la Gazette de Bruxelles, depuis 
Lan 1759 jufqu'a cette heure, n'eſt qu une 
ſatyre hebdomadaire contre les Sou verains 
& les Miniſtres. L' Europe en a horreur, 
& crie vengeance. Suivons maintenant no- 
tre heros. Voyons ſes crimes. Voyons ſes 
cataſtrophes. _ K 
Il y avoit quatre ans, qwil Etgit dẽte- 
nu 2 Konigſtein. Nulle reſſource ne $'of- 
froit à ſon imagination pour en ſortir- 
Pluſieurs fois, il avoit tenté de corrom- 
pre la fidelite du Commandant; mais cet 
officier incapable de manquer a ſon devoir, 
ſe contentoit d avoir pour ſon priſonnier 
des Egards dùs ſeulement aux gens de dif-- 
tinction. II lui pretoit des livres, Vaccom- 
Y_agnoit à la promenade , le faiſoit manger 
» fa table. Maubert vint à bout de ſe fai- 
re preter du papier & de Fencre. Il Ecri- 
vit une lettre au Nonce du Pape. Le Com. 
mandant eut la bonte de la faire tenir. El- 
le portoit, & que fi le Nonce vouloit ſe 
„ rendre au Chateau , comme il en Etoir 
» prie , il apprendroit des choſes de la 
» derniere conſequence , qui ne pouvoient 
„ Etre communiquees qu'a lui ſeul. »Le 
Nonce s imaginant qu'il s agiſſoĩt d'une af- 
faire d'Etat, ſe rendit au Fort. Maubert 


affectant un air K reg qui body 
'Etoit pas naturel, ſe jetta > les pieds, | 
après un preambule recherche , i} lhi dE- 
clara qu'il toit Capucin; que ſon plus 
grand deſir toit daller pleurer le reſts de 
ſes jours dans un cloitre ; qu'il ne deman- 
doit ſa liberts que pour cet effet, & qu'il | 
le conjuroit par tout ce que la'Religion g 
de plus facre, de la lui obtenir du Rot x 
& de contribuer par-là, au ſalut d un pe». 
cheur qui reconnoiſſoit ſes crimes. Le 
Nonce furpris de ce quiif venoit denten- 
dre, crut fa Religion intéreſſée à Faire 
cette bonne œuvre. I reclama le priſon- 
nier comme Religieux au nom du Pape, 
Tel eſt le fatal afcendant d'un bigotifins 
'deplace, que des Pretres - simaginet 

qu'etre lie par des vœux chimeriques „& 
etre expoſe à la rigueur de. la Juſtice 
pour des crimes reels , font deux choſes 
contradictoires. Le Roi eut beaucoup de 
peine à ſe rẽſoudre à relicher ce crimi- 
nel; il ne falloit rien moins qu'un ſembla- 


ble motif pour le gagner ; mais enfin / 


ft y conſentit, après qu'on eut falt les 
dEmarches nieceſſaires pour xaſſurer du fait. 
Maubert ſortit trĩomphant d'un lieu ou 
il Ecoit en criminet. Sa moinerie pour cet- 
te fois, diſons mieux, le bigotifine dis 
Nonce, & la delicateſſe de la Cour de 
Rome, fur * a 
de PEgliſe, fut aſſez paiſſante pour 
OY K Jouſtraire 
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fouſtraire au SH. qu'il n'avoit que 
trop meErite, Sil eut EtE dans un pays rẽ- 
forme / tous les moines de l'univers, ne 
roient pu que prier pour le ſalut de fon 
ame. fl Far * 855 une eſpece de 
pompe a Prague, on il fut remis entre 
les mains du Gardien des Capucins , qu'on 
avoit prEvenn. Ceux qui Vayoient accom- 
pagns par ordre de la Cour, ne gen re- 
tournerent qu'apres qu'ils eurent été tE- 
moins de la cerẽ monie avec laquelle on lui 
redonna Fhabit de Ordre. Le Gardien 
donna à Vothcier un billet, par lequel il 
declaroit avoir recu le ſieur Maubert Ce- 
pucin; & qu'il ſe chargeoit de le faire 
conduire a fa deſtination bien aceompa- 
510 wappartenoit ni au Nonce , ni au 
Gardien des Capucins , de lire dans Vin- 
tErieur de Maubert. Ils s'y ſeroient vus 
duppes de la bonne fagon. Leur zele en 
auroit EtE refroidi. Cette Religion pour 
laquelle ils $intereſſoient li fort, Etoit bien 
Eloignee d'un cœur accoutume au crime. 
Un tout autre motif guidoit les dẽmarches 
de ce capricieux profelyte. Le Gardien 
de ſon Couvent le garda trois jours. I 
n'oublia rien pendant ce tems-là, pour le 
faire rentrer en lui-mème. Il avoit à faire 
a un ſourd, à un homme plus ruſe que 
lui, il wen ſavoit rien. Ce terme_expire, 
on lui donna des lettres pour Rome, MI 
| C 
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avoit demands as Ae pour obtenir les 
pardons neEceſſaires. On le 
gaer par deux Religieux, 2 
La premiere Ville ou il arriva en Italie, 

fut pour ſa politique un nouveau ſujet 

dt exercice. Il apprit qu'il y ayoit un Car- 

dinal qui alloit à Vienne pour des affaires 
de conſequence ; avec cette hardieſſe qui 
lui eſt ordinaire, il fut rendre viſite au 
Prelat : apres le promier compliment fait 
a la Capucine , il lui fit un etalage pom- 
peux de cette ſcience dont un Capucin ne 
fauroit ètre ſoupconne : Vhabilete avee la, 
quelle il traita des affaires les plus ſecret. 
tes de la Cour de Saxe, fut pour ſon Emi- 
nence un nouveau ' fujet d'admiration, 
Comment avez-yous pu, mon pere, lui 
» dit le Cardinal, atteindre à un 6 haut 
» degre de Politique, vous à qui Vetat 
„ que vous avez embraſſe ſemble inter- 
„ dire tout uſage des affaires de ce mon- 
» de; il faut que vous en ayez fait ung 
„ Etude particuliere ? Mais je tonne, 
„ quayec le genie ſuperieur que vous pa- 
» roiſſez avoir, vous vous ſoyez mis 

„ votre profeſſion Religieuſe „ hors d' état 
„ de faire valoir vos talens. Monſeigneur, 
„ répondit Phumble hypocrite Capucin , 
„ Vous voyez en moi un illuſtre malheu- 
„ renx , que le deſtin fe plait a perſecy- 
„ ter. Dans un age ou je me connoiſſois 
» 2 peine, Jembiaſſai VEtat Religieus 


fit accompa- 
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# la violence de mes 1 plus de 
„ part a mon choix, qu'une vocation que 
» je neus jamais; je me repens aujour- 
„ d'hui de la funeſte complaiſance que 
„ j'ai eu pour ma famille; mais mon re- 
» pentir eſt inutile, un cruel d ſeſpoir 
» eſt mon unique reſſburce, Je vais & 
» a Rome, j ignore comment je ſerai re- 
» cu de mes Superieurs ; mais comme ils 
v penſent avoir quelque ſujet de m&con- 
„ tentement de moi, auquel cependant je 
» ne ſache pas avoir donne lieu: à qu'el 
» le deſtinEe ne dois-je pas m'attendre , ſi 
» Votre-Eminence n'a pitis de moi; f 
» elle me refuſe les lettres de recomman= 
» dation que j'oſe eſpeErer de fa charite. v 
Le Cardinal touche de ce diſcours, aſſał 
ſonné de larmes qui pareifloietit bien ſin- 
ceres, le garda trois jours aupres de fa 
perſonne. II ordonna au Gardien de la 
communauté d'avoir pour ce Religieux 


toutes ſortes d' gards: de le traiter avec 


diſtinction; de te recommander de fa part 
au Gen ral. Son Eminence fit encore plus: 
elle Ini remit des lettres de recommenda- 


dation pour pluſieurs Cardinaux , entr'au- 


tres pour le Cardinal Protecteur de Or- 
dre. Muni de ſi puiſſans paſſeports, Mau- 
bert ſe rendit a Rome. Il ſe jetta d' abord 
aux pieds de ſon General , lui fit une fauſ- 
ſe hiſtoire de ſa ſortie du Convent de 
Rouen, de ce qui lui Etoit FAY en Sa 

Cz 
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e, fi Al avoit O05 vecu en bon Ca. 
thplique Romain; & conclut en conjurant 
4a Réevérende Paternité, d'avoir Egard A 
1a recommandation de pluſieurs Cardinaux, 
qui ne manqueroient pas de Sintereſſer 
pour lui, des qu'ils auroient regu-les let- 
tres dont- il Etoit le porteur. Le General, 
pen accoutume A ſe meler des affaires des 
Religieux des Provinces Eloignees de II- 
calie , regat celui- ci, ſans lui faire ſubir 
aucune peine. Il ſe contenta de hai ordon- 
ner de partir le lendemain pour fa Pro- 
wince , en lui promettant qu'il Ecriroit A 
ſes Supérieurs, pour les engager à uſer 
de miſericorde envers un Religieux qui 
rentroit de bon cœur dans le bercail de 

FEgliſe. | 

Cette reception toit pas telle quiil 
Favoit deſirée. II s'toit flarte que le GE- 
neral lui auroit donn ſon pardon fans au- 
cune reſtriction. Il ne doutoit pas que 
les moines de ſa Province ne le traitaſſent 
en apoſtat, en depit de ſon voyage de Ro- 
me. Hors detat de leur produire des pa- 
tentes , par leſquelles il leur fut defendu 
de (Eyir contre lui, il ſe promit bien de ne 
pas ſe mettre dans le cas dE prouver leur 
miſecicorde. Vraiſemblablement ſon inten- 
ton Tavyoit jamais ete de recommencer 
une vie'a laquelle il ne ſe fentoit pas deſ- 
tins : mais fonde ſur ſes intrigues, il avoit 
C. & pou voir obtenir de la Cour de Ro- 
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rr 
we, la permiſſion de * de ſtat de 
moine , à celui de ſéculier. Son G&neraP 
ne lui ayant pas donne le temps d'en faire 
la tentative, il tourna ſes vues d'un autre 
cots.” Ce fut de ehercher a $'Evader pour 
fe retirer dans des pays libres. Ce ſecon& 
projet ſouffroit quelques difficultes. Il toit 
Etroitement garde par ordre des Supërieurs 
de Rome. Deux Religieux Vaccompa- 
gnoient de Couvent en Couvent. Dès qu' ils 
Etoient arrives dans un, il y Etoit gard@ 
a vue, juſqu'au moment qu'il en partoit 
our ſe rendre dans un autre. II fit ainſy 
b voyage d'Italie, fans trouver aucun mo- 
ment favorable pour ſon deſſein. Lorſqu'ił 
fut arrive en France, it reprit courage, 
Les moines Francais different beaucoup 
des Italiens. Peu leur importe qu'un de 


leurs confreres reſte — eux, ou cher- 


che fortune ailleurs ; leur fagon de penſer 
à cet 'Egard, fait qu' ils ne prennent aucu- 
ne precaution pour conſerver un moine.. 
La facilite avec laquelle ils voyagent , fur 
pour Maubert d'un augure favorable. Iþ 
eſpEra pouvoir $evader. . Il ne ſe trompa 
point. Il Etoit Egalement accompagns de 
deux Religieux-; mais ſeulement pour la 
forme; il n'etoit pas tenu de ſi pres. Etant 
à Macon , ou il devoit 1 le coche 
d' eau pour Chalons , il s apperęut que 


ceux qui devoient partir avec lui, ſe plai- 
ſoient a faire durer le dejeune long- temps. 
055 
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Profitant de leur 151 A vuider la hows 
teille , il leur dit qu'il alloit voir ſi le cow 
che ſe diſpoſoit à partir. Comme le Cou- 
vent donne ſur la riviere , ils crurent qu u 
alloit monter au - corridor , pour voir de 
la fenttre ; mais trompant leur facilitꝭ, le 

rivois, plus fin qu'eux , enfila ſubtilement 
k porte du cloitre , & prenant fes ſanda- 
les à la main, il gagna les dehors de la 
Ville. La crainte d'etre pourſuivi lui don- 
na des forces; il ne S arreta que lorſquii) 
ſut a ſept lieues du Couvent, pour pren- 
dre un peu de nourriture chez un Cure, 
Le Paſteur voulut le retenir à coucher ; 
mais il lui fit entendre quallant pour voir 
fon Pere qui toit à Vagonie , il ne lui 
Eoit pas poſible de &arreter. Il marchà 
toute la nuit: le matin i] &arrita dans un 
village ou i} déjeùma, & reprit auff. c 
ſon chemin. 

Enfin apces avoir fait plus de trente 
lieues , parce qu'il ne ſuivoit que les che. 
mins de traverſe , apres avoir dit la Meſſe 
en pluſieurs endroits , quoiqu ü n'ait ja» 
mais &bE Pretre , il arriva au Fort de IE. 
eluſe. L'Officier , qui toit de garde, lui 
demanda qui il etoit , d'où  venoit , & 
on il alloit ? A toutes ces queſtions , il ne 
rEpondit rien, L'Ofhcier ſurpris d'un tel 
ſence qu'il prit pour une conviction de 
quelque crime, voulut PFarreter : alors 
Maubert lui parla Polonois, & lui fit en- 
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tendre par ſignes qu'il 52 ſavoit point dau- 
tre langue. L'Officier aſlez embarraſle lui 
demanda auſſi par ſignes, 'i avoit auſſi 
quelque paſſeport; Maubert lui en pré- 
ſenta un en Polonois , qu'il avoit fait luk- 
meme. Heureuſement pour lui, TOficier 
ne ſavoit que ſa langue: il lui remit ſes 
papiers, & lui dit de paſſer. Maubert neut 
garde d' obeir; g auroit ᷑t faire connoĩtre 
qu'il entendoit le Francais ; il reſta immo- 
bile comme un arbre. L'Officier , 

contre ſon ignorance , le prit par le bras, 
& le fit ſortir comme malgr lui du Royau- 
me. Il ſemble qu'il Etoit deſtiné à &tre 
chaſle de par tout; ear on verra dans la 
ſuite qu'il la été de tous les endroits 
ou il a fcjourne , quoique d'une fagon bien 
differente de celle-ci. e 
. Ce peril &vite, Maubert prit la route 
de Geneve. Il eut encore une nouvelle 
frayeur a deux pas de cette Ville. La ſen- 
tinelle qui appartient à la Savoye [arreta, 
comme il ẽtoit ſur le point de paſſer le corp 
de garde. Il lui fallut ſubir de nouvel 
queſtions ; mais il s'en tira adroitement , 
ſe diſant &tre du couvent de S. Julien, & 
allant faire la quite dans Geneve. 

Apres bien des aventures , il arriya en- 
fin dans cette Ville. Nous allons lui voir 
jouer un nouveau role, Il s adreſſa d'abord 
au paſteur Tronchin ; il allegua de ces 
lieux communs & ordinaires à tout Moi-. 
C 4 
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ne,; qui ſe refugie a Geneve. Depui) 


quelque temps la compagnie de Geneve ſe 


ſoucie fort peu de proſclytes. Celui- ci leur 
parut d'une eſpece ſinguliere; il en ſavoit 
plus que nen ſavent ordinairement gens de 
ſa robe; à travers une tirade d' impoſtu- 
res debitees avec art, M. Tronchin n'eut 
pas de peine a-demeler la tromperie , & 
a reconnoitre que c'Etoit un aventurier: 
ine voulut point le recevoir: il fut mè- 
me tente de le faire arrèter, le ſoupcon- 
nant coupable de quelque vol fait dans ſon 
Couvent, & d'avoir pris la fuite par cet- 
te raiſon ; mais rEflechiſſant qu'il pouvoit 
ſe tromper , il ſe contenta d'en parler an 
Magiſtrat, Le Syndic de la garde ayant 
fait appeller Maubert , lui ordonna de 
ſortir de la Ville; ce qu'il fut contraint 
de faire, apres avoir cependant recu quel- 
qu' argent, qu'on voulut bien lui don- 
W | 
 Surpris d'avoir tronve dans Geneve des 
gens ſi habiles a penetrer Vimpoſture , fl 
eſpera qu'il n'en ſeroit pas de meme à Ber- 
ne. Il y parut avec cette aſſurance. que 
donne la ſeule probité. Le ton hypocri- 
tement pieux, avec lequel il demanda à 
changer de Religion en impoſa aux Paſ- 
teurs, plus faciles, & ſans doute moins 
dehians que ceux de Geneve. Ils recurent 
ſon abjuration , trompès par Vapparence 
d'une ſinceritè qu'il n'avoit pas. Ce n'6= 
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toit pas- là le meilleur preſent qu' ils puf. 
ſent faire à la Religion reformee ; mais ils 
Etoient hommes, & par conſequent ſujets 
a Ferreur. Le nouveau Profelyte ne reſtat 
que quelques jours a Berne; ayant enco- 
re touche quelqu' argent, il ſe rendit a 
Lauſanne. ae 
Cette Capitale du pays de Vaud, four- 
mille ordinairement de Proſelytes. Celui-ci 
eut bientot fait des connoiſſances. Il Sa- 
dreſſa à un nommè Beau, jadis Cordelier , 
aujourd'hui Libraire. Rien de plus aiſe 
que de fe lier avec des perſonnes dont le 
fort eſt en quelque facon ſemblable au no- 
tre. Les deux perſonnages furent amis 
au moment qu'ils ſe connurent; M Beau, 
homme d'une capacité peu commune, 
Etoit ,, & eſt encore aujourd'hui auſſi hom. 
me de bien, que l'autre l'ẽtoĩt peu. Sen- 
fible a l'ẽtat d' indigence de fon nouvel 
ami, il lui donna ſa table & le logement. 
Il accompagna ce ſervice de cette politeſ- 
ſe, de ce cœur ouvert, qui redouble le 
prix d'un bienfait. Maubert n'ayant plus 
d' inquiẽtude ſur fa ſubſiſtance, S attacha 
a faire connoitre ſes talens. Doue de la 
memoire la plus heureuſe, il ne lui fut 
pas difficile de compofer. Il debuta dans 
la Republique des Lettres, par le Teſta- 
ment Politique du Cardinal Alberoni. Les 
papiers qu'il avoit eſcamotes en Eſpagne à 
Ducrey, lui furent d'un grand ſecours:, 


: 1 
tu plutot furent les principaux matẽriaux, 
qui entrerent dans la compoſition de cet ou- 
vrage. Comme ils n'ayoient aucun rapport 
à ſon projet odieux de Varſovie, le Com- 
te de Bruhl avoit bien voulu les lui faire 
rendre ; Ceſt ainſi qu'il sen trouvoit en- 
core en poſſeſſion. M. Beau, à qui il avoit 
conſiè une partie de ſes aventures, & à 
qui on na pas une petite obligation de cet 
ouvrage , fe fit un plaiſir de Vaider de ſes 
lumieres. Ce fut lui, qui des papiers de 
Ducrey , dont V'amas confus ne diſoit pas 
grand'choſe , ent le ſecret d'extraire ce Teſ- 
tament Politique , qui a fait beaucoup de 
bruit en ſon temps. Maubert n'en fut guere 
— que le copiſte, ou ſi l'on veut le compi- 


eur. Cet ouvrage lui valut cent Ecus 


du Libraire Bouſquet qui Vimprima. Poſ- 
ſeſſeur de cette ſomme, ſon premier ſoin 
fut de prendre un autre appartement. Son 
ami qui Etoit peut- etre bien aiſe de sen 
de barraſſer, ne 8'y oppoſa point; ils fe ſe. 

rent avec autant de froideur d'une 
part, que de ſatisfaction de autre: ce- 
pendant ils continuerent à ſe voir. Mau- 
bert devoit une reconnoiſſance à ſon ami: 
il la lui promit ; pour cet effet, il rẽſolut 
de s oc cuper a quelqu' autre ouvrage, & 
den confier l'impreſſion a ſon ami. Satif- 
fait de cet arrangement , le Libraire lut 
promit de ſon cote de Vaider en tout ce 
qui dEpendroit de lui; il lui offrit ſes l- 
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vres; ſa bourſe 5 & fon credit 2 offres ge- 
nereuſes que Maubert accepta, & dont if 
ne temoigna jamais. la moindre reconnoiſ- 
ſance, Ce fut à - peu- près dans ce temps- 
la que Maubert fit une nouvelle connoiſ- 
ſance, dont il ſe ſeryit avantageuſement 
dans la ſuite , & qu'il-payat de ſon ingra- 
titude ordinaire. C'Eroit un Frangais hom- 


me d'etude, que des malheurs cauſes par 


le peu de probitéè de Maubert, ont enfin 
conduit a abandonner Europe, & a ſe 
retirer dans les Grandes Indes: nous en 

arlerons en ſon lieu. Maubert, toujours 
3 2 ent le ſecret de sintroduire 
chez M. de Mezeri, Ecnyer, Ceſt-1a le 
rendez- vous de pre ſque tous les Seigneurs 
Etcangers ; ſuc-tout des Anglois & des 
Allemands qui voyagent. Ils s'y mettent 
en penſion pour le tems quils doivent 
reſter en Suiſſe. Il y avoit entrautres en 
ce tems-là un Comte Allemand, dont le 
Gouverneur nomme Caraccioli Etoit Ita- 
lien. Maubert fit connoiſſance avec le 
Comte; ſes manieres , ſon genie, ſa fagon de 
gEnoncer plurent au Seigueur Allemand. Le 
Gouverneur plus clairvoy ant n'approuya pas 
cette liaiſon : il voulut en dire fon ſenti- 
ment; il ne fut pas Ecoute. Tel eſt le genie 
de cette aventurier, que des qu'il a une fois 
captive quelqu'un, ce qu'il fait avec une 
facilits extraordinaire, rien n'eſt capable 


de faire changer a ſon Egard ; il ne faut 


j 
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nen moins, que de ces traits noirs avec 
Eſquels il eſt familiariſe , pour revenir de 
cette prevention que Von prend en ſa fa- 
veur des qu'on le voit. Ce Gouverneur lui- 
meme , qui par un certain preſſentiment s- 
toit fortement oppoſe à Pintention de fon 
Eleve , lorſqu'il avoit voulu lier avec Mau- 
bert, devint bientòt ſon admirateur, ſon 
ami. I] lui preta un jour vingt-cinq louis 
fur ſa parole; mais le temps étant venu , 
ou cette ſomme devoit lui etre remiſe, ne 
voyant point rentrer ſes eſpeces, il com- 
menca b ſoupconner qu'il avoit affaire a 
un eſcroc. Il vouloit bien par prudence ne 


pas Eclater ; il ſe contenta de demander 


poliment ſon argent: if recut une rEpon- 
fe, a laquelle i] devoit d'autant mieux Sat- 
tendre , qu'il ayoit nẽgligẽ de ſe faire don- 


ner un biller, « Vous &tes bien hardi, lui 


„ dit inſolemment Maubert , de me de- 
» mander de PVargent , je ne vous dois 
» rien. » Le Gouverneur irrite d'un pa- 


reil procede, voulut le faire jetter par les 


fenetres :' le Comte accourut au bruit 
qu'il entendit de ſon appartement, & 
ayant appris le fujet de la querelle, il or- 
donna a Maubert de ſortir de chez lui, 
& de n'y jamais rentrer. Caraccioli qui 
avoit EtE Capitaine, ne crut pas que Vof- 
fenſe quil avoit recue , fut amſi rEpar&e, 
II lui enyoya le meme jour un billet, par 
lequel il lui demandoit une explication en 
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homme d'hotineur; Maubert ayant recs 
ce cartel, ſe trouya dans une terrible per- 
plexité. Il n'Etoit pas homme à ſe ſervir 
d'une Epee , dont fa politique ne lui avoit 
pas encore appris Vuſage, Il conſulta ſes 
emis; le reſultat fut qu'il devoit ſe pre- 
ſenter 5 mais que pour ne pas hazarder 
une vie ſi precieuſe, il faudroit qu'il ſe 
fit accompagner par deux de ces braves 
qui, pour de l'argent ne refuſent pas leur 
honorable ſecours, Deux deſerteurs Fran- 
gais, gens auſſi ignobles que depourvus 
de ſentimens, furent choiſis pour cette 
commiſſion. Ils eurent ordre de ſe tenir 
caches derriere un buiſſon, pres de len- 
droit ou etoit le rendez-vous, & d'en ſor- 
tir pour tomber enſemble ſur Caraccioli, 
au moment qu'ils le verroient paroitre. Ces 
arrangemens pris, Maubert, plus pale qu'un 
homme qui va recevoir ſa ſentence de mort, 
ſortit de la Ville, apres avoir fait ſon teſ- 
tament, dont le Libraire Ecoit declare 
Fexecuteur au cas de mort. La vue de ſon 
adverſaire qu'il ne ſavoit pas ſi pres de lui, 
fit une terrible impreſſion ſur ſon Equivo- 
que brayoure : le pas en Etoit dangereux, 
il voulut retrograder. Une ame lache in- 
ſulte facilement un honnete homme; mais 
cette inſolente tEmeErite Vabandonne , des 
qu'il ſe voit dans le cas d'en rendre raiſon, 
Le Capitaine s appercevant du deſſein de ſon 
meépriſable enneini, lui barra le paſſage, ep 
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me ttant V'Epce à la Nan A la vac de cet- 
te terrible lame, le mauvais débiteur ſe 
jetta aux genoux de fon creancier : il lui 
demande pardon dans des termes qui ex- 
primoient bien ce qui fe paſſoit pour lors 
dans fon ame; Caraccioli indigné d'avoir 
affaire à un ſi lache adverſaire , ſe conten- 
ta de lui caſſer fa canne ſur les Epaules , & 
de lui brifer ſon Epee , qu'il n' eũt pas de 
peine à ſe faire rendre, en lui en jettant les 
morceanx au viſage. Cette expedition fut 
faite en moins de cinq minutes. Maubert 
tentra en Ville, moins ſenſible au traite- 
ment ignomimieux qu'il venoit defſuyer 
qu'au don precieux de ſa vie qu'il avoit 
fanvee. Les deux déſerteurs qui avoient 
manque leur coup pour 8'ttre trop éloi- 
ghes , ne laiſſerent pas de demander leut 
paiement; il fallut les contenter, il n'ë- 
toit pas à propos que le deſſein fut dècou- 
vert. Cependant cette affaire Eclata : elle 
paſſa pour un duel formel. Les loix de 
uiſſe font tres-ſeveres fur cet article. On 
&interefſa pour appaiſer la Juſtice ; Mau- 
bert ne pouvoit etre puni , ſans que le 
Capitaine ren reſſentit le contre-conp. Ce 
dernier Etoit eftime , on le mEnagea : ils 
en furent quittes Pun & autre pour reſ- 
ter quinze jours aux arrets. 
Ainſi ſe paſſa cette affaire d'honnenr , 
que Maubert a toujours appellee telle, & 
dont il a eu la ſotte yanite de ſe vanter plus 
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fears fois, quoiqu'it wen ait retire qu'ane 
yolee de coups de baton , que ſon adver- 
faire voulut bien lui donner, plutòt que 
de lui arracher ſa mifcrable vie. Le Capi» 
taine eat le chagrin de perdre ſon argent; 
mais il fut trop heureux de n'avoir pas été 
aſſomme par les Deſerteurs. f 

Aa reſte, il ne fut pas la ſeule duppe de 
cet Avyentirier. Un Ayocat Frangols , 


nommè Dubois, retire en Suiſſe pour cer- 


taines raiſons , eut le meme fort. Sa dèſti- 
nee fut encore plus triſte, puiſqu'outre 
ſan argent il perdit fa reputation il fit ban» 
queroute. Mais voici un trait aupres dus 
quel tous les autres ne font que blanchir. 
Je le raconterai avec toutes ſes circonſtan- 
ces, il n a perſonne a Lauſanae qui Vigno- 
re. Un chirurgien Frangois appelle Second, 
vinta Lauſange pour sy Etablir, Le hazard, 
ou plutòt cette maniere avec laquelle le 
Francois cherche à ſe lier avec ſes Com- 
patriotes dans les Pays <Etrangers, lui fit faire 
connoiſſance avec Maubert : il avoit fon 
Epouſe avec lui; c toit une femme d en- 
viron vingt-cinq ans, d'une beaute ordinai- 
re, mais tres-ſpirituelle. Elle trouvoit dans 
la converſation de Maubert de quoi conten- 
ter la paſſion qu'elle avoit pour dogmati- 
ſer : inſenſiblement fa maifon devint la re- 
traite de! Aventurier, il n'en ſortoit point, 
Le Chirurgien infatue de ſa nouvelle con- 


noiffance , Etoit le premier à applaudir ay 
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goùt de fa femme, & a le fomenter, Sa- 
tisfait de tout ce qui pouvoit faire plaiſir 
a ſon Epouſe, il la laiffoit paſſer des jours 
entiers avec Maubert. Il comptoit fur la 
vertu de ſon Epouſe, ſur la probite de ſon 
ami. Funeſte ſEcurite ! qui entraina d'un mè- 
me coup la perte de ſon honneur , & celle 
de ſon Epouſe. Un jour qu'il revenoit de 
la campagne, ou ſes affaires Vavoient ap- 
pelle, & qu'il les avoit termin&es plutot 
qu'il ne Vavoit penſe : eſperant charmer ſa 
chere moitié par ſen retour inattendu , il 
Jouiſſoit par avance de Vagreable ſurpriſe 
u'il alloit lai cauſer. I] monta doucement 
a ſa chambre: mais, quel ſpe&acle Sof. 
frit à ſes yeux? ſa femme, ſa chere fem- 
me, qu'il aimoit tendrement, qu'il croyoit 
ſi vertueuſe , Etoit entre les bras de Mau- 
bert, de ce perfide ami, de la probi & du- 
quel il n'avoit jamais doutẽ. Le deſeſpoir le 
plus affreux s'empara de toutes les puiſſan- 
ces de fon ame. Son premier mouvement 
fut d'exterminer d'un ſeul coup les deux 
coupables ; mais un piſtolet avec lequel ſon 
indigne ami le menaca de lui bruler/la\cer- 
velle, -Sil-faiſoit le moindre bruit , ayant 
arretẽ ſon tranſport , il ſe laiſſa tomber Eva- 
noui ſur une chaiſe. Il fut plus d'un quart 
d' heure dans cette ſituation: perſonne ne 
s empreſſa de le ſecourir : Ja nature ſeule lui 
rendit Puſage de ſes ſens. Sentant alors toute 
la noirceur de loutrage qu'il venoit de 
recevoir 
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tecevoir; reflechiſſant en meme tems aux 


fuites d'une telle aventure, {i elle yenoit XL 


Eclater , il prit ſon parti ſur'le champ, Ce 


fut 4'abaridonner ſa malheureuſe Epouſe , 


de laiſſer au Ciel le ſoin de ſa vengance. 


II diſparut de la Ville n emportant avec lui 


que le cruel chagrin d avoir Et le yr 


de ſon deshonneur. 


Maubert ignoroit le parti qui ayoit pris 


te Chirurgien. Il craignoit que cette fem- 
me, peut- tre plus malheureuſe que cou- 
pable , ne fit à. ſon mati le detail de tout 
ce qui s toĩt paſſè, qu elle ne vint à bout 


de ſe juſtifier dans ſon Eſprit; il en ap- 
prEhendoit les ſuites. Deux heures après 


on trquva cette infortunẽe Femme morte 
empoĩſonnte. Je ne veux point decider 
quel fut I Auteur de ce Crime; quoique les 
Voiſins de la maiſon aient-afſur que Mau- 
bert nen Etoit ſorti qu'un. quart d'heure 
après le Chirurgien. Ce trop matheureux 
Epoux s toit Evade , ſon abſence parloit 


contte lui il demoura atteint & convain- 


cu dayoir empoiſonnè fa femme avant de 
partir. Par les informations qui furent fai- 
on ; Maubert putEtre ſoupconne, il le fut, 

avoit point de preuves, il ſe tran- 
3 Le Magiſtrat ne laiſſa pas de veilles 
de pres ſur ſa conduite; il n'avoit que trop 


neu de eroire qu'elle: meritoit qu'on y fid 


attent io. Son ſëjour à Lauſanne avoit etc 
marque pluſieurs fois par ces traits, dout 
'D 
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Thonnète homme eſt incapable, La Religion 
qu'il avoit embraſſèe, Etoit ce qui lui te- 
noit le moins a cceur : il nen parloit que 
pour y jetter un ridicule qu'un homme 
qui a des principes ne ſcauroit y trouver. 


I n toit cependant pas pourvu d'eſpeces.; 


perſonne ne vouloit plus lui en preter ; il 
eut recours à ſes talens, il compoſa deux 
petits volumes informes d'une Hiſtoire Po- 
litique du fiecle , qu'il fit imprimer en ſe- 
cret dans fon apartement. II Etoit deja 
brouillè avec ſon ami le mo 15 em- 
ploya un garęon imprimeur roulant le Pays, 
IAM 
d ute partie de ſes hardes. Il dEdia ſon ou- 
vrage à un Seigneur de Berne, qui lui 


fit prefent de cinquante Ecus. Ce Seigneur, 


en recompenſant le Talent, voulut con- 
noitre Auteur. II lui fit des ayances de 
politeſſes, dont un Bernois n'eft pas ordi- 
nairement prodigue envers un Etranger 
qu'il ne connoit pas bien. Maubert ſelon ſa 
coutume ſe fit bientòt connoitre pour ce 
qu'il Etoit. Soit fatuité, ſoit defaut d'Edu- 
cation, il manqua à ce qu il devoit a fon 
Bienfaiteur. Il eut la hardieſſe de lui per- 
dre le reſpect chez lui. C'6toit M. le Sena- 
teur Aug Ce Seigneur non moins 
ſenſible aun affront, que capable de le par- 


donner à bignorance, fut outré de la hau- 
teur avec laquelle cet Etranger lui avoit 
parlé; il le fit chaſſer par fes dotueſtiques, 
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en le menacant de lui faire vivement reſſen- 
tir à qui il avoit affaire, sil ẽtoit aſſez har- 
di pour reparoitre dans Berne. Tout autre- 
qu'un Maubert auroit fait ſur cela ſes re- 
flexions : on ne ſe moque pas impunement 
de ceux qui ont le pouvoir en main ; 
auſſi incapable de reflechir , que port na- 
turellement a faire des Ecarts, il revint a Lau- 
ſanne , ou il ne fut pas plutot arrive , qu'il 
ſe mit à Ecrice contre ce Seigneur Bernois 
& ſa famille, les infamies les plus criantes, 
& les calomnies les plus atroces. Perſon- 
ne ne voulant imprimer ſon Factum, il en 
fit faire des copies qu'il diſtribua à ceux 
qui les vouloient. Le Bailli, Mr. Samue} 
Moutache , indigne d'une action ſi hardie , 
le fit arreter à la requifition du Sënat de 
Berne: On voulut rappeller toute fa con- 
duite depuis deux ans qu'il Etoit a Lau- 
ſanne. Il y eut un proces dans lequel Vaffai- 
re de la femme du Chirurgien fut remiſe 
ſur le tapis. La Juſtice de Lauſanne guidee 
par-un principe d'indulgence , par lequel 
elle ſe diftingue envers l'Etranger , ne vou- 
lut rien: approfondir, Elle ſe contenta , 
après Vavoir convaincu de pluſieurs infa- 
mies, de le condamner a etre chaſſe publi- 
quement de la Ville au ſon du Tambour: 
ce qui fut Execute avec toute Tignomi- 
nie qui accompagne cette eſpece de 
chatiment. | 

La Suiſſe n tant plus un __ pour lui 
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il penetra en Allemagne. Les deux ouvra- 
ges dont il ſe fie connoitre pour Auteur, 
lui ſervirent de Lettres de recommandation. 
Comme homme de Lettres il viſita les Sa- 


vans, comme Auteur il s'introduiſit dans 
les principales maiſons. L' Allemand a cela 


de bon, qu' incapable de s carter jamais 
des regles de la plus Exacte probité, il ne 
ſe perſuade pas facilement qu'il y ait des 
gens de mauvaiſe foi. La hardieſſe avec la- 
quelle Maubert ſe preſentoit par tout, 
Etoit un prejuge , quoique Equivoque. , 
qui parloit en ſa faveur: on le regardoit 
comme un honnète homme deplace : les ta- 
lens qu'il paroiſſoit avoir, Etoient de ceux 
que tout le monde n'a pas: les traits de Po- 
litique dont ſes diſcours Etoient aſſaiſon- 
nes , denotoient une grande capacité pour 
les affaires. Pluſieurs SeigneursPadmirerent , 
Jui firent des préſens: mais le Margrave 
de Bade-Dourlach ſe diſtingua. Ce Prin- 
ce; qui eſt grand amateur de Litteratu- 
re, ne crut pas faire trop que d'admettre 
à ſa table une homme d'un ſi profond ſa- 
voir. Son Alteſſe fe plaiſoit a lui accorder 
tous les jours quatre heures de converfation 
dans ſon Cabinet: du moins, Maubert sen 
eſt-il vanté. Quoiqu'il fut dans la Maiſon 
du Prince avec tous les Egards qui ne ſont 


dus qu aux gens de qualite , ſon Etoile Vap- 


pelloit ailleurs. Il avoit des projets dont il 
lui tardoit de voir FExEcution, II prit con- 
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ge de Son Alteſſe , après en avoir EE com- 


ble d'honneurs & de preſens. Il ſe tranſ- 
porta dans pluſieurs autres Cours d'Alle- 
magne. Le meme genie qui! accompagnoit 
par-tout lui faiſoit Etudier tous tes diffẽ- 
rens caractères avec qui il avoit affaire, fl 
ne manquoit pas de sy conformer , & den 
profiter pour faire ſa cour. 

C'eſt dans ce voyage qu'il noua les intri 
gues qui Font fait ſubſiſter juſqu'a ce jour. 
La guerre venoit de ſe declarer entre la 
France & V Angleterre. La plupart des Prin. 
ces d'Allemagne penchoient pour Fun ou 
Pautre parti, ſuivant leurs divers interkts. 
Maubert profita de la conjoncture pour of- 
frir ſes ſervices à pluſieurs Cours. Il Etoit 
deja engage avec la F** * , & ayoit fait 
ſon traits avec FAmbaſſadeur a Soleure, 
en Suiſſe. C'ttoit à Londres qu'il devoit 
_— ſes engagemens. Avant de 8'y 
rendre il paſſa en Hollande out il vit les 
differens Envoyés des Cours qu'il avoit pro- 
mis de ſervir ; il prit avec eux de nouveaux 
arrangemens. Il ne faut pas oublier qu tant 
a Amſterdam il y fit imprimer une tres-mau- 
vaiſe Pucelle en quinze Chants, dont il ſe 
donna pour Auteur. Eniin il ſe rendit à Lon- 
dres pour commencer la manœuvre qu'il 
avoit entrepriſe. 

Entre les différentes commiſſions dont 
I $eEtoit chargé, la Cour de France & 
celle de Saxe Etoient celles qu'il de voir 
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fervir particulierement, & avant tour, 
Une recompenſe — à ſes ſer- 
vices Etoit tout ce qu'il pouvoit attendre de 
la premiere; mais, pour la ſeconde, il avoit 
d'autres vues; il eſperoit rentrer en gra- 
ce auprès du Comte de Bruhl; il ſe flat- 


toit d etre un jour appelle en Saxe, d'y 


avoir un poſte non moins lucratif qu ho- 
norable. . "1 Mp 
. Tels Etojent les projets de cet homme 
extraordinaire, tels Etoient ſes deſſeins, 
Jlorſqu'il arriva a Londres vers la fin de 
Lannée 1755. Le hazard qu'il alloit cou- 
rir ne Vintimida point. Il ne connoiſſoit 
point I Angleterre , il nen avoit pas meme 
une idee bien diſtincte. Accoutume aux 
intrigues dont il $'<toit- toujours fait une 
Etude particuliere , il s'imagina pouvoir 
conduire ſa barque en toute ſirets. Aide 
ſur - tout des reſſorts de cette politique 
qu'il ſayoit bien mettre a profit , fon ima- 
gination fertile en expEdiens lui en prẽſen- 
ta de toute eſpece; il &attacha à un com- 
me le plus sur. Les Anglais furent de tout 
temps les duppes de leur facilite a recevoir 
les Etrangers , quels qu' ils ſoient , ſans fe 
mettre en peine du motif qui les amene 
parmi eux. On a vu, & on voit encore 
tous les jours des hommes dangereux 
app rocher des Grands , entrer dans les 
affai res, uniquement parce qu'ils ne font 
Pas connus: des qu'ils le ſont , on S apper- 
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eoit qu'on avoit affaire à des fraitres 5 
m ais on ne prend pas les precautions qu'on 
re connoit avoir negligees ; on eſt toujours 
expoſe à de pareils inconveniens, Maubert 
s annonga d' abord comme un homme de 
lettres, qui venoit, diſoit-il, en Angle- 
terre, pour travailler avec liberté à Thiſ- 
toire politique du ſiecle, dont i] propoſa 
une ſouſcription. Le proſpectus de ſon 
ouvrage , qu'il eut ſoin de diſtribuer chez 
tous les Grands, donna un nouveau re- 
lief a ſon. veritable deſſein. On le crut de 
bonne foi; on ne chercha pas à le penëtrer. 
Pluſieurs Seigneurs donnerent dans le pan- 
neau, ne voyant en lui qu'un homme à 
lens. Ils ſe Aue „ ils ſe familiari- 
erent avec lui, le mirent de toutes leurs par- 
ties de plaiſir, le recurent dans leur cabi- 
net. Inſenſiblement il ſe familiariſa lui-me- 
me, Parloit-on des affaires d'Etat? Nul 
n'etoit plus attache a la nation que lui, 
il en Epouſoit avec chaleur les interets ; 
louoit ou blamoit le miniſtere ſelon Vef- 
prit de ceux avec qui il Etoit. Par ce 
ſtratageme , qui lui coutoit peu, il par- 
vint a ſon but. Il gagna la confiance de 
pluſieurs Membres du Parlement. Le croi- 
ra- t on? Il entra dans celle d'un Miniſtre. 
. carriere pour un eſpion ? Pou- 
it-il trouver de plus sürs moyens pour 
ſervir les Cours dont il Etoit l'miſſaire 2 
Mais ſi tout ſembloit concourir a {geon- 
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der ſon deſſein, il wen etoit pas moins 


oblige de prendre des meſures pour le 
tenir cache. Un homme ſeul, qui ne tient 


A rien, qui erre ſans domicile, fans aven , 


eſt toujours ſuſpect. Il reſolut donc de ſe 
donner un mantean', de ſe mettre à la- 
bri de tout ſoupcon ; le hazard le favo - 
riſa, Un jour qu'il alloit chez un de ces 
Seigneurs, qu'il yoyoit frequemment , 11 
fit rencontre de ce Francais , homme d' 
tude , avec qui il avoit fait connoiſſance 


en Suiſſe, & dont il avoit, pour le di- 


re paſſant, recu des ſervices conſidèrables. 

„ Comment, mon ami, lui dit- il, je 
» ne vous favois pas dans ce pays ? Je 
„ ſuis bien aiſe de vous y rencontrer. 
» Mais d'où vient cet habit noir, eſt-ce 
» que vous ſeriez Eccléſiaſtique ? Our, 
» je le ſuis, rẽpondit le Frangais, j at 
» pris ce parti, parce que Jai cru qui ił 
„ me convenoit ; mais vous, Monheur , 
, comment vont vos affaires? Etes - vous 


v mieux que je ne vous ai vu en Suiſſe. » It | 


ouvoit bien lui faire cette queftion. Datis 
e temps qu'il ayoit fait connoiſſance avec 
lui à Lauſanne, Maubert étoit dans Pin- 
digence ; ce Francais lui avoit donné 
de ſes chemiſes. « Pour moi , repliqua 
„ Maubert, je ſuis en état de vivre in- 
„ dependant, je puis mème vous faire du 
» bien, & reconnoitre celui que j ai re- 
v gude vous en Suiſſe 3 mais comme 
nous 
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# nous ne ſoinmes pas dans un lieu pro- 
» pre à nous entretenir: yoici ce qu'il faut 
» faire. Je devois aller diner aujourd'hui 
» chez Milord Bolinghbrock, je n'y irat 
„ pas: nousdinerons enſemble chez- vous. 
„ car je ſuppoſe que vous en avez un, 
„ & meme que vous &tes marie. Cela eſt 
» encore vrai , dit le Francais, & je me 
v flatte que mon Epouſe recevra avec plai- 
» fir un ami que je lui préſenterai. » 
Jai voulu rapporter cette converſation 
mot pour mot, pour faire voir que Mau- 
bert n'agiſſoit jamais que conformEment a 
ſes vues, comme il eſt aiſe de sen con- 
vaincre. 

Etant arrive chez ſon ami, il lui fit 
une fauſſe confidence de l'ẽtat de ſes affai- 
tes: i] lui dit qu'il avoit fait un heritage, 
& que cela, joint à une penſion qu'il s- 
wit fait faite par ſon frere, & une autre qu'il 
tiroit du Margrave de Bade - Dourlach , 
etoĩt ſuffiſant pour le faire vivre a Lon- 
dres dans Fopulence : que par reconnoiſ- 
ſance il vouloit faire du bien à ſon ami, 
mais qu ils demeuraſſent enſemble. Je vous 
paierai , lui dit-il, une forte penſion, & 
waurez lieu que de vous louer de mon 
amitiE : je ſuis d'ailleurs connu de tout 
ce qu'il y a de Grands; je pourrai vous 
rendre de grands ſervices. L'Ecclẽſiaſti- 
que, croyant en effet que ſon ami vou- 
loit & pouvoit lui faite du bien, ne n- 
gligea pas Voccafion ; il s arrangea en con- 
ſequence, & prit Maubert chez lui. Ce- 
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manqua pas de faire ſayoir à ſes correſpon- 


„ 
ui: ci ſe felicitant d avoir fi bien reuſſi, ne 


dans, des le meme jour, que ſon adreſſe 
Etoit chez nn Miniſtre de TEgliſe Angli- 
cane. Londres eſt une grande Ville ſujette 


par- la meme à renfermer bien des gens ſans 


Aveu; mais la comme par- tout ailleurs , le 


w 
7 


caractere d'un n en impoſe: 


à la faveur de ce nom reſpectable, Mau- 


bert wavoit plus rien A craindre: il Etoit 


naturel de penſer qu'il devoit etre moins 
ſoupconns demeurant chez un homme 
ERG. | 05 + 
Trois mois ſe paſſerent ſans que V'Eccl&- 
ſſaſtique s appergut de rien. EnfermeE dang 
don. Cabinet, Maubert ayoit tout le tems 
MFecrire tout ce qu'il jugeoit à propos. 
Pour mieux dépayſer fon hbote , il faiſoit 
de tems en tems la lecture de ſon ,Hiſtoire 
Politique du Siecle, à laquelle, diſoit-il, 


il trabailloit une partie de la nuit, Etant 
trop diſtrait le jour: il ajoutoit qu'il Eroit 


-oblige d'avoir pluſieurs correſpondans pour 
ſon ouvrage, que cela lui coutoit beau- 
coup; mais qu'il ne pouvoit sen diſpenſer. 
Il recevoit en effet quantitè de lettres, il 
y avoit des Poſtes où on lui en portoit juſ- 
qu'à ſept ou -huit. Sans ces corre ſpon- 


dances indiſpenſables pour cette fameuſe 
Hiſtoire , IEccleſiaſtique auroit vu clair: 
il n'etoit pas dun genie aſſez Epais , pour 
croire qulun particulier, dont il connoiſ- 
Foit l'origine, fut dans le cas de recevoir 
autant, & meme plus de lettres qu'un Se- 
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erètaire de L&gation. NF eut- il nean- 
moins quelques ſoupgons de la veérité 3 
mais pre venu en faveur de ſon ami, i 
n' oſoit ſe perſuader qu ils fuſſent rels. Une 
lettre dEcouvrit tout le Myſtere. Elle Etoit 
-adreſſce directement au Miniſtre : ſans 
Aoute que c'Etoit une mëpriſe de VEcri- 
Fain qui, dans la precipitation., avoit ou- 
blic de mettre le nom de Maubert. Le Mi- 
-niſtre l'ouvrit. Il ne fut pas moins: ſurpris 
de la voir ſans nom, ni du lieu d'où elle 
wenoit, ni de celui qui Vavoit Ecrite , que 
du ſtyle dont elle Etoit compoſte, On le re- 
mercioit d' abord du prix de la marchandi- 
oe qu'il avoit envaoyce, on lui recommandoit 
de prendre bien garde aux numeros, de ne 
Pas Vea rapporter au commun des Mar- 


thands; de penctrer les plus fameum Comp- 


20irs, Tout le reſte toit une tirade de chif- 
fres auxquels le Miniſtre ne comprit rien. 
La premiere idee qui lui vint dans. Veſprity 


ut que Te avoit voulu ſe moquer 
de lui: i 
qu elle lui avoit cout. Il n'avoit. pas enco- 


brala la lettre, en regretant ce 


re eu le tems de reflẽchir ſur cela, Jorſque 
Maubert entra tont. ëſſoufſé, en lui deman- 
dant s'il ny avoit pas de lettre pour Jui. 
Le Miniſtre repondit· que non. II. alloit lui 
raconter le contenu de celle qu'il venoit 
de recevoir pour lui- meme; lors que Mau- 


bert à fa reponſe S emporta furieuſement 
contre lui, en lui reprochant qu a ſſurcmem 


on retenoit ſes lettres, quiil it bien ſur 
den recevoir une ce jour-la , & qui il ętait 
„ 


a »4 
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n 
tres - ſurpris queelle ne fut pas venue. Cet 
emportement de Maubert, le deſeſpoic . 
qu'il temoigna de n'ayoir point regu cette 
lettre, ouvrirent les yeux du Miniſtre: une 
foule de reflexions ſe preſenterent a ſon Eſ- 
prit ; mais il eut la prudence de ne rien di- 
re: il ſe contenta d' examiner de pres ſon 
ami : il tacha meme de ſurprendre quel- 
qu autre lettre qui put achever de le con- 
vaincre. Maubert fut plus fin que lui , il ſe 
trouva toujours au Logis, aux heures que 
le porteur de lettres devoit arriver : il al- 
loit les recevoir lui-meme A la porte: il 
portoit les ſiennes à toute heure du jour 
ou de la nuit dans ſes difterens bureaux de 
1a Ville; il ne sen rapportoit qu'a lui- 
meme de ces ſortes de commiſſions. Le Mi- 
niſtre ne laiſſa pas que d tre perſuade : il 
Je temoigna meme a Maubert ; il lui fit 
entendre qu'il Etoit au fait de ſa manceu- * 
vre, que ce n'£toit pas- là le moyen de lui 
rendre ſervice, comme il le lui avoit pro- 
mis: qu'il le mertoit au contraire dans de 
grands embarras , s'il yenoit à etre dEcou- 
vert; ce qui netoit pas impoſſible. Mau- 
bert ſurpris de cette harangue, à laquelle 
il ne s'attendoit pas, rejetta bien loin les 
Toupcons de ſon Hote : il le menaga meme 
de lui faire tout le tort imaginable, sil 
SFaviſoit de lui parler encore de telles cho- 
ſes. Pour qui me prenez vous ? lui diſoit- 
A, eſt-ce que je vous ai denne ſujet d' avoir 


i mauvaiſt opinion de moi ? Croyez- vous 


ue je voudrois mepaſer à faire. un metier 
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auſſi infame que celui NA ” Allez, 
vous ne me connoiſſez pas encore. Le Miniſ- 
tre qui en ſavoit afſez , & qui n'Etoit pas 
homme à dEmordre d'une opinion fondèe, 
ne fut pas la duppe de ce diſcours captieux ; 
mais il avoit des meſures à garder. Mau- 
bert lui devoit plus de foixante livres 
Sterling, tant argent prete , que pour la 
| | ey dont il n'avoit pas touche le Sol. 
Le congedier bruſquement , c'Etoit Sex- 
poſer a perdre cette ſomme: it prit le parti 
de temporiſer. Il demanda frẽquemment ce 
qui lui Etoit du, on le lui promit ; il fur 
trompe. . Enfin voyant que Maubert ne 
cherchoit qu'a Vamuſer , qu'il Etoit plus 
Eloigne que jamais dele ſatisfaire ; craignant 
d'ailleurs de paſſer pour avoir connive a ſon 
infame metier , $'il venoit à &tre dEcou- 
vert, il prẽfera ſa rẽputation à fon interet , 
il le mit dehors, S'ileut eu des preuves con- 
vaincantes de Vemploi de Maubert, iln'eſt 
pas douteux qu'en- bon Patriote il n'en 
ett donn avis au Gouvernement; mais il 
ne voulut point ſe faire des affaires : le cas 
Etoit de trop grande conſequence. Il eſt 
urtant certain qu'ayant eu enſuite de 
— raiſons pour declarer ce qu'il en 
ſavoit, & peut- etre quelques ſcrupules 
ſur ce qu'il s toit tu, il en parla a qui il 
appartenoit; il n'y avoit point de preuves, 
cela ne produiſit rien. 8 
Maubert oblige de ſe chercher un autre 
appartement, $'adrefla a un autre Eceleſiaſ- 
yique Proſelyte , homme d'une mediocre 
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ospacité, d'une. prebite non ſuſpecte. ft 
neut pas de peine a gagner celui-ci. Sur- 
charge d'une nombreuſe famille, nayant 
qu'un modique revenu pour ſubſiſter, il. 
fur flattẽ des promeſſes magnifiques que lui 
Mt Maubert. L'heureux-moment de faire fa. 
fortune lui ſembla etre arrive, il accepta 
avec joie ſes offres, il prit une Maiſon 
plus belle que celle où il demeuroit „ 
i la meubla ſuperbement & à credit : il le 
regut enfin avec tout l empreſſement qu inſ- 
pire le plaiſir delicat d'obliger un Bienfai- 
teur. Que le pauvre homme Etoit Eloigne- 
de faire cette Fortune qu'on lui avoit 
promiſe avec tant d'emphaſe ! Qu'il ſe 
preparoit de chagrins pour Vavenir ! Mau- 
bert inſtalle dans. fon nouveau Logement 
&appliqua plus que jamais a ſon Hiſtoire 
Politique. II avoit deja recu une nombreu- 
ſe ſouſcription. Le Lord Bolinghbrocx 
lui avoit fait preſent de cent livres Ster- 
ling pour commencer Fimpreſſion' : tous 
cet argent ayoit diſparu pour ſes plaiſirs: 
ceux qui avoient ſouſcrit murmuroient 
de n'avoir point leurs exemplaires: il fal- 
loit les contenter, ou paſſer pour un fri- 
pon. Il engagea ſon Hote a le recomman- 
der à un Marchand de papier. Il en prit 
ſous le nom de PEcclefiaſtique pour ſoixan-: 
re dix livres Sterling, qu il promit de payer 
dans fix mois en pluſieurs termes, Il fit im- 
primer ſon premier volume. 

Dans ces entrefaites , le Miniſtre chez: - 
qui il avoit demeurè en premier lieu, Sap» 
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percut qu'il avoit eu 2.99 2 un fcippohi- 
II lui manquoit à fa maiſon pluſieurs cho” 
ſes „ dont le peu de valeur ne laiſſoit pas 
que de conſtater un vol. Indigne qu'un 
homme qu'il avoit eru ſon ami, eur EtE ca- 
ble de le tromper ſi vilainement, il vou- 
ut le faire arrEter. Ce qui le potta ſur- 
tout a cette dẽmarche, füt, que Mau- 
dert, outre le tort qu il lut avoit fait de 
Jui emporter ce quil lui deyoit, avoit eu 


faire ſous ſon nom pluſicurs dettes, dont 
on venoit. lui demander le paiement totis les 
jours. Maubert ayant appris la rëſolutiom 
de F Eecleſiaſtique, fui fit remettre un ma- 
nuferit „ en; Faſſurant qu'il ne'Vavoir pris ,- 
que pour le corriger, & le mettre au net, & 
en proteſtant qu'il nen ayoit point tire de 
copie. Il faiſoit ajoũter que pour les det- 
tes il les paieroit. Le Miniſtre dont le ca- 
rate ne lui permettoit pas d entreprendre 
des affaires de Juſtice, ſe contenta d'avoir 
un de ſes manuſerits, qu'il envoya ſar le 
champ en Hollande, ſans daigner le lire. 
H ne penſa plus à faire arreter celui qui 
Favoit pris. Maubert nẽtoiĩt pas homme a 
fe venger ; la noirceur de ſon genie lui 
inſpira de le faire par recrimination. Il fut 
trouver le Juſticier Eielding , à qui il ſe 
Plaignit d'avoir été volé par * EcclEliaſ- 
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tique , chez qui il ayoit demeure.» Il avoit 
avec lui deux faux temoins qui confirme- 
rent ſon rapport. Le Juge lui donna un 
ordre pour faire arrèter celui dont il ſe 
plaignoit. Quelle noirceur ! Quelle indi- 
gnite ! L'Ecclefiaſtique averti de ce qui 
Je tramoit contre lui, fut ſe mettre a. cou- 
vert; mais il fut oblige de ſe tenir cache; 
pour ne pas ſuccomber a la calomnie. Mau- 
bert avoit bien ſes vues dans ce complot. 
Il craignoit toujours que I Ecclẽſiaſtique 
mecontent ne le; denongat : il vouloit le 
mettre hors d' tat de le faire; il ſe ſervit 
pour cela des voies les plus indignes. Ceſt 
ainſi qu'il a toujours fait paroitre F odieuſe 


ingratitude , qui ſemble faire / eſſentiel de 


ſon caractere; car enfin, il avoit de gran- 
des obligations à cet Eccleſiaſtique; il en 
ayoit recu en Suiſſe & à Londres des ſer- 
vices importans ; il auroit voulu perdre un 


homme qui lui avoit ſauvé la vie dans une 


occaſion. qu'il na pas ſons doute oublice, 
Un homme qui auroit pu le perdre lui- 
meme, fi au lien de bruùler cette lettre 
myſterieuſe , il en avoiĩt fait uſage; ce 
meme homme eſt aujourd'hui dans les In- 
des. Le deſeſpoir platot que tout autre 
motif ly a conduit. La fatale connojſſan- 


ce de Maubert , Va, rEduit à cette èxtrẽ- 


mite , parce qu'il ꝰeſt vu incapable de fa- 
tisfaire aux dettes que ce perfide ami a 
fait ſous ſon nom; mais il meſt pas le ſeul 
qui ait Eprouve juſqu'où peut aller Vin» 
gratitude d'un mauvais cur. 
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Les tentatives que Maubert avoit faites 
pour perdre cet Eccleliaſtique', ayant EtE 
inutiles, il chercha à le deEcrier. Sa — 


ration d' avec lui avoit Eclate ; cette affec- 
tation a, demeurer chez des gens d'Egliſe, 
pour un homme qu'on connoiſſoit pour na- 
voir point de Religion, fit naitre des ſoup- 
cons qui ne lui Etoient pas avantageux. Il 
S'appercut de Fopinion qu'on avoit de lui; 
il voulut faire prendre le change; il pre- 
texta di autres raifons , il ne fut pas cru. 
Obligs plus que jamais de prendre des 
meſures; Maubert donna-la torture a ſon 
eſprit pour ſe mettre à couvert de tout. 
Il avoĩt trouvẽ le ſecret de faire des dettes 
conliderables; tant ſous ſon propre nom, que 
ſous celui de gens qui avoient quelque re- 
poration, II prenoit des bijoux chez des 

ouailliers', dont il promettoit de; payer 
la valeur dans un certain tems. II avoit 
ruin par ce commerce M. de Semſof, 

entillomme de l Ambaſſadeur de Ruſſie. 

portoit ces bijoux au Lombard, ou les 
revendoit a vil prix. II faiſoit la mème 
maltote. pour des Stoffes de ſoie, de la 
tolle, des montres, &c, Il devoit à un 
tapiſſier environ deux cens livres Sterling 
pour des meubles, dont il avoit tendu 
deux appartemens pour des maitreſſes. Le 
tailleur le perſẽcutoit, le marchand de 
vin , Timprimeur; ſes autres créanciers 
menagoient de le faire payer par force. 
Tout cela joint à la crainte d etre reconnu 
wus les jours pour ce qu'il toit, lui fit 


faire des réflexions. 
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ffeut la hardieſſe d 4 a Milord Hof. 
derneſs ſes ſervices contre la France; it 
reprEſenta qu'il pouvoit y aller, qu'un 
voyage de deux mois le mettroit en Etat- 
den rappotter des avis de la derniere con- 
ſequence; que, connoiſſant' parfaitement 
toutes les còtes, il lui-Etoit tres - facile 
den faire le tour, de tirer des plans dans 
h derniere exactitude: il ajoutoit qu'il 
fe faiſoit fort de penetrer le cabinet. Mi- 
lord le crut , accepta ſes: offres, lui fit 
preſent d'une ſomme conſiderable , & lui 
promit une forte rEcompenſe s il reuſſiſſoit. 
Cette fourberie , lui ayant euſſi il par- 
tit en effet d Angleterre; mais au lieu. d' al- 
ter en France, ott il n'auroit eu garde de 
paroitre , Erant moine & dEſerteur , il vint 
a la Haie, ow pendant fix ſemaines, il 
$'occupa à faire un mEmoire raiſonne , qu il 
eut ſoin de farcir dune infinite de faits 
dont il ſoutint enſuite la verite , quoiqu ils 
ne fuſſent pas ſeulement vraiſembiables; 
Son MEmoire ne prendit pas tout ſon 
temps. Il alloit tantòt chez le Miniſtre de 
France, tantòt chez celui d' Angleterre, 
tantõt chez celui de! Empereur. Vrat Pro- 


thee , il prenoit pluſieurs formes, dont 


la preſence de ſon eſprit, auſſi- bien que 
fon heureuſe mEmoire lui faiſoient é&viter 


les inconveEniens. Deux mois stant Ecou.. 


fes il revient à Londres. Son abſence avoit 
inquiEte bien des perſonnes. Les crean. 


ciers Etoient à Paffut : il fut informE de 


leur deſlein-; il ſe tint cachè. Ayant ten- 
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du compte a Milord Holderneſs de fa cotts 
miſſion, il en regut une ſomme aſlez con- 
fderable : mais au lieu de sen ſervir pour 
payer ſes dettes, il prit un logement dans 
un quartier privilegiẽ, au moyen duquel 
I fut à Vabyi de toute pourſuite. C toit 
one chofe admirable de voir comment il 
fayoit' tromper la vigilance d'une troupe 
darrèteurs qui Etoient a ſes trouſſes. II a2 
a vue extremement baſſe; mais i] voyoit 
aſez clair pour Eviter les picges qui lui 
ctoient tendus de toutes parts. II &toit 
quelquefois à une lieue d'une maiſon, ou 
on le croyoit enfermeE. Il ne ſortoit jamais 
k jour, & lorſqu'il le faifoit bien avant 
dans la nuit, c'Etoit avec des precautions 
extraordinaires, toujours ſous differens. 
tabillemens. Deux amis qu'il $'<toit fait a 
fon arrivèe en Angleterre, Pun Italien, 
nommé Bottarelli „ & autre Irlandois , 
appelle Lhomme ; les meèmes qui lui 
woient ſervi de faux tEmoins contre PE- 
clẽſiaſtique Francais, Etoient les ſeules per- 
ſonnes qu'il voyoit; il les chargeoit de 
ſes commiſſions. 1 
Je ne crois pas hors de propos de fai- 
re connoitre en peu de mots ces deux per- 
ſonnages. L'Italien a demeurẽ quelque 
temps en Brandebourg ; il Sy eſt diſtinguẽ 
par pluſieurs tours de paſſe- paſſe, dont la 
frange d'or du tapis de la Chapelle de Potz- 
dam, eſt peut- etre le moindre. Il en a etẽ 
chaſe après avoir reſtE quelques mois & 
Spandau. L1rlandois eſt un de ces home 


(607 ) : 
mes qui, comme la chouette, ne yiyert 
que d'une certaine induſtrie. Ceſt-là toy. 
te ſon occupation depuis fix ans qu'il eſt 
a Londres. II a la conſtance d'y ètre con- 
tinuellement ſur le qui vive, & la ruſe 
dechapper aux pourſuites. Ce ſont- la des 
amis dignes de Maubert, c'eſt avec eur 
qu'il a fat une infinitè de tours. 
II <toit dans la ſituation que nous ve- 
nons de decrire , lorſque le Miniſtere An- 
glois fut averti que ce meme homme, qui, 
par ſes talens s toit introduit dans les prin- 
Cipales maiſons, qui S toit fait des Pro. 
tecteurs dans le Parlement, Etoit un hom. 
me dangereux , qui ſervoit les ennemis 
de la Nation, qui vendoit Etat autam 
qu'il Etoit en lui, qui cachoit, ſous le nom 
d' Auteur, celui d'un veritable eſpion: & 
afin qu'il ne fut pas poſſible de douter de 
la veritE de ce rapport, on produiſit deux 
lettres qui avoient EtE arrètees à la pof- 
te.. La preuve Etoit convaincante , les Mi. 
niſtres avoient de ſon Ecriture , il n'y avoir 
rien a repliquer. L'ordre fut auſſi - tot 
donne de ſe ſaiſir de ſa perſonne, M. Pitt ( 
fe ſigna. On croira peut- ètre, & il ſem- 
ble qu'on eſt bien fonde à le croire , que 
ceſt ici Epoque qui doit terminer ſe “ 
aventures & ſa vie; mais, que Pon recz- F 
pitule tout ce qui lui eſt arrive juſqu't c. 
moment; on trouvera qu'il Etoit ne pour 1 
etre heureux; qu'il Echappoit aux plus 
grands dangers. L'ordre pour Varreter 


fut preſentE & Milord Holderneſs , af 
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il e ſignät. Son Excellence Egalement: 
fronnce de ce qui lui fut dit à cette oc- 
caion, que des preuves qu'on lui mit en 
main , ſe perſuadoit a peine avoir fi mal 
pace fa. confiance : Elle renyoya au len- 
main a ſigner Vordre. Quiconque con- 
doit ce Seigneur , n' ignore pas qu' entre, 
toutes ſes autres qualités, la generoſitE 
tent la premiere place: en voici une preu- 
e bien ſenſible. Apres avoir rëflechi quel- 
que temps fur la facilitè qu'il avoit eue de 
ſe laiſſer ſurprendre à la duplicits de cet 
bomme. Milord le fit appeller. Vous ętes 
u malheureux, lui dit- il en entrant, qui 
evez abuſe de ma confiance , qui m avex 
rahi auſſi-bren que I Etat , qui meritez de 
heir par le ſupplice le plus infime : mais 
lea g il ne ſera pas dit que je contribue 
t vous faire ſubir le chatiment que vous ne 
netiteʒ que trop. Je veux bien avoir cette 
i. ee de reconnoiſſance pour des ſervices 
„ne vous ne mavez jamais rendus, (* 


1 


5 * * 8 Ans. * - * 
— * Les allures des aventuriers ſont 
m- ber tout aſſe x ſecreres ; mais 4 Londres 
que plus qu ailleurs, on peut je derober aux 
"" HE examinateurs qu'on rencontre dans les 
cn aures Pays. Leſprit de liberte , que Is 
** ſmguliere conſtitution de 1a Grande-Breta- 
our favoriſe , fair qu on en @ toujours abu- 
plus ſe, & qu'on en abuſera toujours , & meme 
ter lu impunement que par- tout ailleurs. 
af ores cela, le lecteur ne doit pas imputer 

« fanre les obſcurites qu'il trouvera dang 


n 
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Telle fut occaſion qui debarraſſa Aj jamais 
TAngleterre d'un homme fi dangreux. 8 

Etoit fache den ſortir, ce n'etoit pas 4 
cauſe de ſes dettes: #1 netoit pas aſſe 
ſcrupnleux pour &inquieter ſur cet art 
cle; mais il perdoit les reſſources qui} 
voient fait ſubſiſter, il n'Eroit plus à m6. 
me de continuer fa commiſſion ; c toit. ł 
un ſujet reel du Chagrin qu'il dũt avoir na 
curellement de chercher ailleurs un afyle, 
Al" prit une barque de pecheur , & vint 

_ debarquer a Rotterdam, d'où il ſerendit 
A la Haye , laiſſant a Londres pres de h 
ens livres Sterling de dettes. 

A peine eùt-on appris ſon. dEpart , que 
Jes creanciers recommencerent de nouveau 
Jeurs cris ; mais inutilement. Un ſeul crut 
avoir trouve le sür moyen detre pay, c 
fut le Marchand de — 45 tos 

ede 
42. vie de Maubert, pendant ſon [tjour 1 
Londres. On a eu des Memoires juſteme! 
afſes pour publier ler principales imri 
de ce vagabond; mais on en 4 menque Po 

Les bien debrouiller, & pour y apporter tou 
ae la nettete requiſe.. Comme 1 Vequite vVeur 

won ecrive meme avec equite la vie d'un 
ſcelerat nous avons condamne bien des fai 
velaiiſt a Maubert par la raiſon que (ts 
faits wetoient urais que poſſiblement. Dani 
ce genre ſe trouvent un arret par lequel 
notre heros à ete condamne à — pendu, 
une grace faite par le Comte de Hol- 
Aderneſs, dont la generoſite deſarma 1a t- 
gucar des Loix. 


„ 
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#ebiteur ' hors du 4 & fachans 
bien qu'il ne reviendroit pas ; il pretendit 
ue Ecelẽſiaſtique chez qui il avoit de- 
— en ſecond liau, avoit tẽpondu pour 
lai,; il le fit arrecer. Ce pauvre homme 
qui, comme j ai deja dit, étoit chargé 
dune nombreuſe famille, qui de meme 
que ſon confrere ayoit été trompe par 
Maubert, Etgit-bien Elgigne de pouvoir 
ſatisfaire \ une ſomme de cent livres Ster- 
ling qu on lui demandoit , tant pour le pa- 
pier liyré , que pour les frais. Il n'avgit 
pas rẽpondu pour Maubert , il n'avoit en 
garde hs: le faire; mais Maubert 8 Etoit. 
Jervi de ſon nom 3 e'&toit en ſa conſidẽ- 
cation qu'il avoit eu le papier. Le Mar- 
chand jura quill avoit rẽpendu: la Loi 
prononga en conſequence- pour lui. Dans 
cette triſte cireonſtance I Ecelẽſiaſtique de- 
manda du temps pour payer: i trouva 
des amis qui repondirent pour lui; il fit 


des billets, il fut relache. Ræflechiſſant q 


enſuite qu'il ne pourroit jamais faire hon- 
neur A ſes billets, il prit le parti, avant 
que le premier terme fut Echu , dee ſouſ⸗ 
traire à une priſon inevitable. Il quitta 
T Angleterre. Il eſt aujourd'hui en Hollan- 
de „ plonge lui & a famille dans la der- 
niere des miſeres. Il a Ecrit a Maabert, i 
lui a fait parler, il lui a parle lui-meme z 
mais tout cela a Etẽ inutile: il a affaire 4 
un homme qui ne ſait ce que ceſt que 
Lequité, qu'il ne connoit que de nom. 
Maubert , rendu à la Haye, eut tout le 
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tems de reflechir 3 qui venoiem 
de le menacer. Flatts de s tre va expoſe 

pour le ſervice de pluſieurs Cours; il cou- 

rut chez leurs envoyEs pour faire valoir 

ſes ſervices. Il ne penſoit pas qu'on aime 

la trahiſon, mais que l'on deteſte les trai- 

tres; on le lui fit ſentir: Vous nes plus 

dans le cas d' tire utile, lui Uit un Miniſtre 

d'une Cour ëtrangere, eſt à vous & vous 

procurer par votre genie les ſecours que vous 

avez perdus en Angleterre, Compoſez quel- 

— que brochiire qui vous faſſe counoitre, peut- 
$rre trouverez - vous quelqu'un qui , en 

conſideration de vos talens voudra vous em- 

ployer.' Tout homme qui entreprend le mẽ- 

tier d' eſpion, doit &attendre à tomber 

dans le meptris; ſur- tout lorſque ſes ſer- 

vices deviennent inutiles, ou qu'il meſt 

plus dans le cas d'en rendre. On le croit 

aſſez pay par les ſommes conſiderables. 

qu'oꝑ lui fait toucher ; des qu'on a plus 

beſoin de lui, on le regarde comme un 
homme dont Fexiftence eſt tout ce qu'il y 
a de plus indifferent : on ne sen ſouvient 
que * lui rendre le mepris qu'il geft 

attire, Maubert ayant Eprouve la verite_ 

de ce principe, tourna ſes vues d'un autre 
cote. Il entreprit un ſecond volume de ſon 
Hiſtoire Politique; mais avant d'en venir 
a un travail fi ſcrieux , il crut qu'il devoit 
ſe venger du traitement qu'il avoit recu en 
Angleterre. Il compoſa un factum contre 
le Miniſtere Anglois : intitule , Le Pitt & 
e contre Pitt, Il y attaque impitoyable- 

| | Es mer + 
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ment la rEputation de ce Miniſtre; il s ef- 
force de prouyer que les intEr&ts de la Na- 


tion ſont en de tres-mauyaiſes mains; qu un 
eſprit d'ayarice ſoutenu d'une parfaite igno- 
rance dans les affaires, fait tout le meri- 
te de ce grand homme; que le choix que 
les Anglois ont fait de ſa perſonne, eſt 
une preuve de leur propre incapacité. II 
sgerige en cenſeur des projets du Gouver- 
nement , des mceurs & du caractere de 
la Nation: & comme sil avoit voulu ſou- 
tenir juſqu au bout la baſſeſſe des expreſ- 
ſions dont il fe fert , il ſe met a la place 
du peuple , & Vexhorte , en terminant 
ſon ignoble production, à detruire ſon ou- 
vrage , à chaſſer cet habile Miniſtre , à lui 
faire ſon proces. | 

Apres avoir publis cette brochure, il 


entreprit un voyage en Allemagne. II 


vouloit ſans doute nouer d'autres intrigues , 
ſe charger d'un nouvel emploi, ſe donner 
une occupation ſelon ſon gout , - penEtrer 
a Berlin ſous un autre nom: mais n'ayant 
trouve perſonne qui voulut adopter ſon 
projet, au moins quant à feſſentiel, il 
ne retira d autre fruit de ſon voyage, que 
d'avoir vendu encore une fois ſa religion. 


Il revint a la Haye. Il apprit en arrivant 
que ſon factum avoit fait du bruit. Le pu- 


blic deEyore une critique; il baille en li- 


ſant un livre de morale. Maubert ne $oc- - 


cupa plus qu'à ſatisfaire le got du public. 
Bientot apres on vit paroitre cet Ephraim 


juſtiſte » vile & indigne 9 re , plus 
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capable d'inſpirer de Ihorreur pour celui 
qui la enfant e , que le moindre ſentiment 
de ſavantageux pour. le grand Prince qui y 
eſt ſi indignement traitẽ. Cette infame pro- 
duction fut ſuivie d'une lettre qu! on ſup- 
poſoit Ecrite par le Prince de Pruſſe mou- 
rant, au Roi ſon frere; Ces deux-Ecrits 
ſont plus dignes d etre brules par la main 
d un bourreau, que d'tre lus par d hon- 
netes gens. Mais fi Vauteur. de ces impoſ- 
tures eſt auſſi. digne de mEpris- que ſes: 
Ecrits , quels reproches n'ont. pas à ſe fai- 
re ceux qui font autoriſe & favoriſe ? 
Quoique-capable de bien de choſes, il ne: 
Paroit pas concevable: qu'un Maubert eut 
tte aſſez hardi pour attaquer fi eſſrontẽ 
ment la reputation d'un Monarque , dont 
les exploits penEtrent toute Europe de la 
plus vive admiration, ſi fa plume. venale- 
net ẽtẽ encouragee: par les ennemis de ce 
grand Roi. Dans les troubles de la guer- 
re, on permet, & on fait meme bien des 
choſes qu'on ne ſouffriroit pas en temps: 
de paix. Il faut avouer qu'on ne voit pas: 
ce heros imiter cet exemple, & recourir: 
à de tels expẽdiens pour jetter de la pou- 
dre aux yeux du public, en Vinondant: 


d'une foule d crits qui n' ont d'autre rea». 


lite que imagination Echauffee de leurs: 
Auteurs „& les fables abſurdes dont it 
font farcis. Mais il eſt inutile de repondre. 
a ces monſtrueuſes & intereſſces produc-- 
tions: ce ſeroit faire tort a la gloire de ce 
Heros, que de parler ꝑlus long-temps de: 


— —᷑ʒ᷑—ũ— — 


W ak won os d . . ,,,, «0, 


1 Mi AM... _» a .%>|_ on anfgh an 


„ Sen, ot ai PD os 4. 


ORs... Wy > 
Jul, dans Fhiſtoire d'un homme tel que 
Maubert. Je laiſſe à une plume plus ẽlo- 
quente , & à des talens ſupErieurs aux 
miens, le ſoin d exprimer ce que la renom- 
mee publiera de ſes actions immortelles. 

Les deux ouvrages, dont je viens de par- 
ler, ayant paru en Hollande; VEquite de 
Meſſieurs les Etats-Gentraux, ne leur- per- 
mit pas de laiſſer impuni Pattentat de ce 
dangereux. Ecrivain. Ils firent faire des re- 
cherches exactes pour le dẽcbuvrirꝭ Ils en- 
vinrent à bout. L'ordre fut donnẽ en mè 
me: temps à un Sergent de la part de la 
Magiſtrature de la Haye*, de ſignifier à 
cet auteur inſolent, qu'il: eut à ſortir de 
la Haye dans vingt-quacre heures, & des 


fept Provinces dans trois jours. Maubert 


— Huiſſier avec une hauteur qui lui 
eoùta cher. Ditetà ceux qui vous envoient, 
lui dit-il „ que je ſuis en Payt de liberté; 
ma perſonne participe aux Privileges du 
pays, par la raiſon que j y ſuis : il ny a. 
que des Tirans qui puiſſen me violenter. 
Enfin je nobeirai point & votre ordre, &- 
porteꝝ ma reponſe telle que je vous fais 
Fhonneur de vous la donner. Le Huiſſier 
alla conter cette impertinence à Meſſieurs 
les Magiſtrts, qui ne balancerent point- 
ſur le parti qu'on ayoit à prendre vis-Y- 
vis de Henri Maubert: on donna commiſ- 
ſion à fix archers d'aller le lendemain ar- 
rèter notre homme chez lui, de fencof- 
frer dans une voiture, & de VEconduire: 
en Ceremonie des tertes de la Hollande.. 
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T'exempt des archers at ſon devoir aver 
une promptitude - admirable ; il alla le 
matin ſaiſir Maubert dans ſon lit; lui don- 
na un quart-d'heure pour s habiller, & 
le conduiſit ſous efcorte au travers des 
rues de la Haye, nue tete. Cette expe- 
dition fut une eſpece de triomphe pour 
le peuple qui ſe rẽcria meme ſur la clẽmen- 
ce des Etats - GEneraux, Au ſortir de la 
Ville notre bandit fut ſerré dans un 
facre; les archers marcherent aux por- 
tieres, & VExempt etoit en vis-a-vis ayee 
Maubert. Cet honorable convoi-alla juf- 
qu'a Moordyck , où ſe fit la ceremonie. du 
banniſſement. On deſcendit notre homme 
de la voiture, & on lui donna ſon paſſeport 
par un coup de pied dans le poſtérieur. Il 
eut la ſottiſe de dire aux archers que dans 
ſix ſemaines il ſeroit de retour à la Haye, 
& qu'il feroit trembler la REpublique. On 
auroir peine a caracteriſer une telle extra- 
vagance, ſi- non de fanatiſme. Nos Mé- 
moires ne nous diſent point, avec certitu- 
de , vers quel endroit Maubert tourna ſes 
pas: il y a de Papparenee cependant, qu'il 
alla a Anvers: car un Marchand Hollan- 
dois I'y rencontra trois ſemaines apres ſon 
expulſion de la REpublique : Maubert de- 
voit 400 livres a ce Marchand ; il lui pro- 
mit qu'il ſeroit dans peu de retour a la 
Haye : ce fut ce menfonge qui le ſauva de 
la priſon ou le creancier voulut le faire 
jetter. Sur le rapport des archers , confir- 


me depuis par le marchand, les Etats don- 
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nerent des ordres rigoureux d'arrèter Mau- 


bert au moment qu'il remettroit le pied 
en Hollande. Son deſtin le guida heureu- 
ſement ailleurs: il arriva à Bruxelles. 

Ses malheurs toujours entremeles de 
quelques ſucces , lui donnoient de Fame, 
& le ſollicitoient à de nouvelles intrigues 
qui pourroient ere conduites avec plus de 
juſteſſe que les precedentes ; parce que 
Vexperience guide le frippon dans Viniqui- 
ts , comme homme de probitè dans une 
conduite honnete, 'Le-premier projet qui 
lui vint probablement en tete-, fut d'Eta- 
blir Bruxelles un Journal Politique : il 
remua tout pour pouvoir pEnetrer juf- 
qu'an Miniſtre , & lai participer ſes idees, 
Après avoir EteE rebute par les Suiſſes de 
la porte plus de dix fois, il ne ſe rebuta 
pas lui- meme: Ja conſtance ſurmonte tout. 
Enfin, il obtient une audience: mais très- 
froide & très-d favorable du Miniſtre, 
par la ſeule raiſon qu'il nen Etoit pas con- 
nu. La froideur du Comte de CK *, 


 dEconcerta notre vagabod, qui erra quel- 


que temps dans Bruxelles, Il avoit dans 
Feſprit de fe venger du Gouvernement 
Hollandois , comme il $'Etoit venge du 
Miniſtere Anglois : mais comme oft mEna - 
geoit beaucoup à Vienne les Etats - Gé- 
neraux ', il concut que ſon intèrèt n'Etoit 
pas d'accord avec ſa paſſion. Il renonca + 
cette idee ; mais en meme-temps , il com- 
pg des Libelles: contre M. Van Hellen, 
Miniſtre de Sa Majeſté Pruſſienne, à la 
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Haye. Dans une de ces calomnies impri- 
mees , Maubert , par un exces de folie, 
annonce à I Envoyè de Berlin les malheurs, 


les diſgraces les plus terribles, par la rai- 


fon , dit-il , que j'ai vu un de tes ſembla- 
bles remper ſur le pave de la Suiſſe, in 
remperas ſur les rues de Ia Haye. Voilt: 
un Echantillon de ces injures plattes, 
Auteur donnoit pour ingenieuſes. Il ac- 
euſe enſuite ſa partie adverſe d'une foule- 


de fautes & d inconſẽquences. On inſul- 


teroit en verite à M. Van Hellen, ſi Fon: 
vouloit le juſtifier de ces fautes qu'il na. 
jamais commiſes , & de ces fauſſetẽs que 
2 ne lui areprochees , ſi- non Henri 

aubert. Il parut a peu pres dans le mè- 
me- temps une brochure diffamatoire, in- 
titulẽe: Les reflexions d'un Suiſſe, impri- 


me à Bruxelles, dont on foupgonne! en- 
ceore notre aventurier d'avoir été le pi- 


toyable fabricateur. Cette brochure enſE. 
velie x preſent pour jamais, a été lue & 
deteſtte en ſon moment: car les calom- 
nies n'ont qu'un inſtant à vivre, pour le” 
deshonneur de leurs auteurs. Maubert par 
ces ſortes de productions, preludoit ſes- 
talens , & tachoit de ſe faire connoitredes- 
Brabangons , qui ont toujours EtE'de fort 
bonnes gens, & chez qui il meditoit de- 
YEtablir ; il eut des obſtacles à ſurmonter, 


à droit & à gauche, & ce ne fut, dit-on ,. 


que le conſeil qu'on lui donna d' aller trou- 


ver à Liege VEnvoye de S. M. I. qui le 
ta C'affaire, Maubert. ſe rendit dong chez 


reer toe re erent or Een Seo 
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M. de Heſlaer, réſident à Liege, comme 
& Fincognito : Ceſt-a-dire , qu'il n'avoit ja» 


mais notiſic Jes Lettres de crẽance, ni af- 


fichE le caractere dont il Etoit reellemenæ 
revetu ; & tout cela pour des motifs que 
nous ignorons. Soit que M. de Heſlaer 
ne connoiſloit Maubert que ſuperſicielle 
ment, ſoit qu ik aimeit a rendre ſervice 
par la ſeule ſatisfaction de ſervir, il char- 


très- preſſantes pour le Comte de Cx 
qui, toujours ports à illuſtrer les Pays-Bas 
par des Etabliſſemens ou brillans ou utiles, 
conſentit a en parler à S. A. R. qui ns 
jamais ſęu refuſer aucune grace à qui que 
ce ſoit, & qui aime aſſez les hommes pour 


ne pas les ſoupgonner ou d'inhabilete ou 


d'ingratitude. Ltabliſſement que Maubert 


follicitoit lui fut accords, & comme on 


trouvoit qu'il Ecrivoit moins mal que lau- 
teur que le Libraĩre t Serſteuvents entre- 
tenoit pour compoſer ſa Gazette „ on ju. 
gea à propos de lui transferer auſſi le pri- 
vilege de la Gazette de Bruxelles, avec: 


celui d'un Journal Politique. S. A. R-. 


toujours magnifique dans fa fayeur , y ajou- 

ta une penſion de 200 ducats, que les 
temps trop difficiles ont rEduite à rien. 
Ee tranſport du pcivilege de la Gazette, 
fit que huit ordinaires furent ſtériles 
pour les anciens abonnés, qui 7511 r 
en outre les reſtans de leur annee. 

le mois de Mai de 1759, on vit paroitre: 
ls premiere Gazette de Maubert: en front: 


gea notre ſuppliant de recommandations 


Vers 


* 


Pom 


3 (72 Fi 
de la premiere . il fait au publie 
une fauſſe confidence de ſa vie, comme ſi 
elle meritoit- d'&tre inſeree dans une Ga- 
zette , où la vie des Rois fain&ans ne doit 
pas avoir place, ni meme celle du yulgai-| 
re des Rois. e 17120427 Oh, SWORN 

Nous rentrerons point dans une criti- - 
que minutieufe de la Gazette, du Gazet- 
- tin & du Journal : ces trois eſpeces de li- 
belles, farcies d'injures dignes du bucher; 
ont revolte le parti meme pour lequel 
Maubert ment deux fois par ſemaine, avee 
permiſſion. M. de Caunitz sen eſt plaint, 
& on ſait que fa plainte a fait effet; mais 
entin , les Souverains en temps de guerre, 
reſſemblent à des particuliers en procès, 
chacun tache de noircir fa partie; quoi-- 
qu'on ſoit convaincu qu'on ne bat pas ſes. 
ennemis avec des injures & des imputations 
fauſſes, pires que les injures , nous Epac- 
gnerons auſſi au Lecteur le dEgontant recit 
de toutes les petites intrigues & de la con- 
duite dereglte que Maub ert a tenue à Bru- 
xelles, depuis lan 1759. Sa fin ſera cel- 
le de tous les aventuriers auteurs: il ex- 
pirera ſur un fumier dans un hopital , & 

2ut-Etre pire encore. Ses Ecrits ne paſſe- 
ront pas le fiecle. Le feu de Vanimoſite ſe: 
rallentit, & Von dEteſte alors ce que l'a- 


qu'il eſt poſſible, d'Ster de la vue les Ecrity 


i 


